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A MADEMOISELLE,

MADEMOISELLE
D E

BOVRBON.

ADEMOISELLE,

Si ie ne craignois
de paflèrau delàdes

bornes ordinaires d'vne lettre,
iimiterois ce,fameux Peintre,

qui de toutesles beautez de la
Grece/orma cette rare Venus,
de qui l'eftime dureencore en
la mémoire deshommes. ledi-
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roistout ce que les autres ont
dit: ie donnerais àvoftre gloi-
retoutesles louangesqu'ils ont:
données; 8c ie vous ferois vne
Couronne de touteslesbelles
fleurs que le Parnaflè aprodui-
tes. Et certescene feroitpas
j(ânsraifon, puis que vous pot
lèdez feule ce que toutes les
Beautezdela terre peuuent
auoir d'excellent.-&: qu'il enefb

peu qui puiflent approcher de
vous, fans fouffrir l'affront des

Eftoilles,quâdl'efclat du Soleil

paroift. M ais,M ADEMoisELLE,
il n'appartient qu'auxAigles,
de regarder fixement ce bel
Aftre: & comme ie n'enay ny
l'oeil ny la plume, il faut que ie



règle monvol & mes regards
fur ma foiblelïe, &: que ie me
contente dedire ce que ie puis,
nepouuantdire ceqùeiedois;
comme vous auez l'efprit &la
beauté d'vn A nge, vous en au-
rez encorela boté.Et c'eft d'elle

que i'attends ma grâce, après le
deflèintéméraire que ie prends
de vous offrir mon PRINCE
DE'GVISE. le fisce hardy pro-
jet, dés l'inftànt que i'eusl'hon-
neur de baifer la robe àMada-
mela Princefle, & àvoftre
Grandeur,- Et i'efpere mefme

que le fuccezne m'en fèroit pas
mal-heureux, vous voyantef>
conter àuëc attention, vne
chofe indigne de l'eftre de



vous, puis qu'elle partoit de

faoy. Mais quoyqu'il en foit»
l'hônneurde l'auoir ofi^fàtisfaic
ïtiôn ambition, fçachant bien

ijuequel que foitl'énenemenc
d'vnefi haute èntreprife, il ne

peut eftre que glorieux pour
ffioy qui fiais,

MADEMOISELLE,

Voftrçtres-humblc&;
trcs-obciffaht (bruiteur,
BB SCVDERY.



VERS
Poui*mettre fous lesportraî&s deecttg

Excellente Princcffc,

Si ton Sang néprocède,ondesRoto, OHdesDieux*
Téméraire âbaiffe lesjeux.

Et metsfour tefduuer ta prudence envfagei
Le feul aueuglemehttepourra fccoHrir*,

Mais non, joisfks hardyquefagé^
Et régardecebeau tijàge,
II vaut mieux le voir >ty mourir}



Hautes fumnuès en Fimpreflhndu Frime

J}cguifé*

Ans VEputre> page*,,ligne%y i'efpej;ç,iifc&
i'cfperé».

Page 4}. vers 13..encore,lifescnçor.

j>age 64, vers n. la, liiez le.

PageSi. vers 6. queie4efirc , liftziC|iCcUe $
defire.

Page Si, vers in Clément Jiftz Clémente..

Page 104...vers %* héritier, lifez.héritière*



A V

L cft certains

Tableaux, dont

le Coloris eft fi

vif & fi riant,

qu'il fur prend a-

greablemcnt
la

—vcuë de tous

ceux qui les regardent , tiompo
la connoiffance des plus fçauans
en portraiture, & fai£t pafTer
d'abord pour fort beau, ce qui

éij



he l'eft point du tout s Mais lors

que cettedouce illufion eft dif*

fipec , qu'on s'apperçoie de la

tromperie qu'elle a fai&c au fem,
3c duVn f|n le jugement recou^
«re la liberté de fçsfondions 5
onne voit plus ce qufon croyoiç
voir : on fe mocque de ce'tou-

uragç, §c de foy mefmé ; & cette
eftimfc ir mal fondée , fe change
envn iuftemefpris, le ne fçay(Le-
<ftcur) fi cette Peinture parlante
queie t offre, n'aura point le met
itic deftin ; & ie doute, fi cetteapt
probation vniuerfelle quellcâ rcr

ceuë,e#vn efFcft de fes beautez,
oudefon bon-heur. Le fuperbe
appareil dç la Scène , laface du

Théâtre, qui change cinq ou fi*
fois cntierçmcnt, à la reprefenta-
tion dece Poëmc, la magnificem
Cedçshabits* l'excellence des Go*



modicns, de qui la&ion farde Ici

paroles, & la voix qui n'eft qu Va
ion qui meurt en naiflant* tout
cela (dis-ic) cftant Joint cnfem-
ble , eft capable de donner des

grâces àce qui n'en a point, d*cs*
bloiiir par ce't efclat les yeux des

f>lus
elairs-voyaus, & de deceuoir

'oreille la plus iuftc,& la plus fen*

fiblç au difccrnement des bon-
nes ou des mauuaifés chofcs,
Mais comme Alexandre did au-
tre-fois à quelqù'vn qui luy côn-
feilloit d'attacquer fes ennemis
la nuiét, Qufil ne vouloit point
dérober la vi&oirc : le t'aÎTcurc
de mefmc, que ie ne veux ppint
dérober la réputation d'cfprit,
ny la dcuoir àce qui n'eft pas de

moy.Ccft ce qui m'oblige a t'e!x-

pofer cet ouurage, defpouillé de

tous autres ornemens, que àt

é iij



icùx qui luy font naturels, afin

que taraifon ne foie point fur-

prife , & quelle ne luy donnée
que ce qu'il mérite dauoir. Sçar
encdonc qu'en te le monftrarir,
ic me fuis caché le pinceau dans
la main, derrière les rideaux com-

me Appelle, refolu de corriger
txits, deffaux par ta connoiflance,
& deme deffaire de cet amour

propre, qui nous fait croit ebeau

tout ce que nous faifons , & ce

qui bien fouucnt ne Teft pas.
Mais de grâce, fois luge équita-
ble , fay que ta cenfure foit fille

de la Charité, & non pasdel'En-

yie; & fur tout examine toy, pour
rnexaminer \ iuge toy pour me

iuger $ connoy tes forces pour
voir ma foiblefle , & ne temefle

que de ce que tu fçais bien; au-
trement ic me monftreray com-



me ce fameux Peintre > pour tt

dire

Ne futor vitra crepidam

Si tu es de laCour , pardonne
moy cemot de Latin, que ie n'ay
pu retenir : C'eft vne faute que
ic n'ay iamais commifc enefcri-
uant y & que iene commettray
peut-eftre iamais : le peuquci'cn
fçay neme permettant pas d'en
cftre prodigue, n'y d'en faire pro.
fufion, Adieu.



Les À&eurs*

C t È Aft QJf î Fils d'Aftohiire Roy de MapiesV
LISAHDRE Gentil -homme Napolitain, de-
f meurant en Sicile;

FLORES*6R ÉfcuyçrdeClearque*
ROSEMONDE Reine deSicile te vefue du Roy

Poliante.
ÂRGÈNt Ë Vnicjue héritière du Royaume de

Sicile^
T H È o Ti M t Grand Sacrificateur dela Sicile.
A R c HAN t Miniftfe du

Temple
de talerme.

PHIUSE Fille d'honneur de l'Infante, &
fafauoritc*

Rvinè Jardinier de la Reine;
M Èt A N i RE Fertlme de Rutile.
ANÏHENOR Chancelier de Sicile»
A R t s T E Lieutenant desGardes de la ftei*

ne.

Quatre defes compagnons*
A R M î t É Page d'Argenie.
TR o v P E des Courtifans de Sicile.
I v GE s de Camp.
CH ce v R de peuple Sicilien.
CHOBVR de Trompettes.
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La Scène efi à Païenne*



LE PRINCE
DÉGVISÉ

ACTE PREMIER:

CLEARQJE , LlSANDRE , FLORESTOR,

RoSEMONDÈ, ÀRGENIE, PHILISE*
THEOTHIME , ANTHENOR , ARISTE,
CHCCVR DE COVRTISANS, CHoeVR DE

GARDES, CHO;VR DE PEVPLE, AR-
CHANE , ARMILE.

SCENE PREMiERE.

CLEARQ^VE, LlSANDRE, FLORESTOR.'

C L E A R QJf E.

Ifandre> couureç-yousjcy toutmejlfufteft,
Et ne

metraitte^plus auectantde reftett:

Songez ence deffein oùl amour me conuie,
Si

iefuis dejcouuert fi'il[y ya dema yie.

A

Le Pria*
ceeftva*
(lu ta
fimplc
Cau*.
lwr,



i LE PRINCE
LlSANDRB.

le forspour obéir des termes du deuoir:

CLEARQVE.
Vous ejlesmieux ainjt, yeuquon nouspourroitvoir.
Mon entreprisefeule efiafpz difficile,
Etie me doiscacher à toutelaSicile:

Mais vousaurez?honneur d'apprendre monprojet,
Car mon père vous tient amy commefubjet:
Et bien qu'vn autre PrinceaitVoflreobéiffance,

Naples dont il efi Roy, vous adonné naiffance \

Ceftpourquoy vous deuez aider à mon deffein,
Puis que le mefme Sceptre efi:acquis àmamain.

LïSANDRE.

le fais viure enmoncoeurïamour demaprouince%
Cellede mesparens&le rej]>eftduPrince^
Et bienqueconfinedanscebord efiranger,
En changeant defejourie nefçaurois changer:

Etloingde la patriey & danscefieaduanture,
La fortune m attache9 aufîifaift lanature-,

Et croyez* iMonfeigneur,queieVous feruiray,
(En deuffay-iepérir) autant queiepourray.

CLEARQJVE.

tAufi pouuez VousVoir parcefle confidence,
çyteie yous croyfidelle, £y remply de prudence

\



DEVVISE'. J

Puisque dansyn Eftatquimeflfi dangereux,

leyousfais compagnon de monfort amoureux.

LISAN DRE.

Monvifage eftonné yous marque ma trifiejje :

Etie tremble, en yoyanten ceslieux yofirecAlteffè;
Lieux, où voflre bon-heur tient chacun erifoucy -,

Etie nepuis iuger cequi Vousmeine icy.

CLEARC^VE.

Quoy,riauezvoHspointfccu les motifs d'ynèguerre,
Où lefanga couuert la face delaterref

Où lafiameO* leferonttantfeméd'ejfroyï
Et qui trouuefa fin dïdans celle d'y n Roy,

Quepleure la Sicile & que chacun regretta

LïSANDRE.

Cemalheur eflpublic, la caufe enefifecrette ;
Et touspour cefujet, ont diuers fentiment >

Mais nous nenfçauons rienque fort confusément.

Etmefme lesexploits quifignalent vos armes,

Quicouflenttantde fangyCpiicouftent tant de larmes,
Ne me font point connu*,parccque îefiois lors,
Dans cesheureuxclimats d'oùviennent lesthréforss
£t que quelques combats qu aitgaignéyojlre armée,

ta longueur duchemin lajfoit la Renommée ;

A ij



4 LE PRINCE
Si bien que mon efjfrit ne trouuepoint dejour,

Quand il yousoitparler & deguerre, & d'amour.

CLEARQVB.
Pourvous en efclaircir, efcoutez Vne hifioire,
De qui la fin tragique rfflig? M* mémoire,

Defiruit mon ejfcrance, ainfi que mes defirs,
Et condamnemon ame à tant de deftlaifirs.
Six ans ontfaittleur cours, depuis l'heure fatale
Que ie quittay lesbordsdematerre natale,

Stquvn defir devoir (plus viftequvn torrent)

M'emporta fous t habitde Cheualier errant,

terre ainfi déguifé, deprouince, enprouince %

ïeyifiteeh paffkntlaCourdechaquetprihcèï
Et fuiuant le deffein qui mefit ejfoigner,
le tafche de minflruirc enl'art de bien régner.
Enfin, ayant couru prefque tEuropè entière,
Ce beaufeus'efieignità fautedematierci

Cedefir curieuxn eutplus oùs attacher;

lecreusauoiracquis, ceque que tallois chercher;

Pleinement fittisfait demes erreurs paffées >

le reuinsfurmespasyiechangeaydepenfées;
Et forcé du defiin, & conduit

par ïCimour,

Vaxriuay dansMe fine, & vinsvoir cefieCour. .

Cefut lày que ceDbu triompha demon ame;

En celieu ie brufiay de mapremière fiante \



DE'GVISE'. 5
le me laijfayfurpredre aux charmes d'vnbeau teinta

Monailenfuttouchétmonc<Eurenfutattaint',
l'en fouffr'u à ïinfiant la douce tyrannie-,
Et pour tout dire enfin,ïofayyoir Argenie.
le la yis, & l'aimay; car aumeJkemoménty

Qui fit que ie la yis, ieme fis yoir amant.

CMon ame afin abord fut bien peu defienduè;
Et malgré ma raifon la place fut rendue,

%Aufii tofique cet ail, quipeuttout enflammer,

Parvndefesregardséutddigné mefiimmer.
le fus centfois tenté d'vne àtdeuryiolentel

Qui me follicitoit d'accofterPoliante,
De luydiremon nom, ey* lemal que ï Mois ; . ':i:

sJWaistoufiourslaraifonmeretenoitlàVoix,

Etmereprefentoitlepouuoirdemonpere:
Mais comme Vousfçauez que tout amant ejf>ere,
lecreus que fon defirféconder oit le mien,

Et qu'il m efioitpermis d'adirer ace bien.

Commeen effe£l>deflorsiequittay laSicile j

Etleluy propofant,ieletrouuayfacile.

llapprouua mon choix,en loua lagrandeur,
Et ne refufa rien ames<vceuxpleins d'ardeur.

Au contraire yaufli to^pour finir mon martyre,
Il dejjfefchevn desfiehs, commeiete defire,

A Hj



£ LE PRINCE

Pour demander l'Infante, àce Roy malheureux :

Voicy lepremier coupde monfort rigoureux.

Car/oit que Pçlianteeufi reccu quelque Oracle,

Quifufi acet Hymen vn inuifible obstacle ;

Oufoitquefon efi^rit eufi quelque autre raifon,
Qui vinfide maperfonne, ouioucbafi ma maifon ,

Ou que lefeul caprice authorifafi fa haine \

Cecruel Je mocqua d'vne efierance Vaine, .

fEtfçachant If deffeindenofire Ambaffadeur,

Ilneluy refyopditqu'entermes
defroideur.

Et ne tuy donna point d'audience publique.

Altomirefenfible, & quvn outrage picque,

quelque foin queiepriffe àle faire changer,
lura dele punir, & defe bien vanger.

Aufii toftilequippe vnepuiffanteflotte,
Et mettant nofire route enla main dupilotte>
Il s embarque, &iefuy malgré moyfis yaiffeaux,

Que leventfauorifi,&quifendent
leseaUx.

Polianteaduerty qu il fi for me yn orage,
Se refoud de l'attendre^ ne perdpoint courage-,
Va toufiours cofioyant laSicile enfis bords,

A deffeindï enfermer l'embouchure desports ;

Snfin, nous l'attaquons affezprés de pardonne
:

Tout
fi méfie àl infiant, la bataille fe

donne >



D E*Gv i s B* 7
Le bruitylefang, l*horreur, grlàmort en tous lieux*

Taffentiufques au coeur,&soffrentànosyeux:
Le chocde tant de Nefsfait l'efilat d'vn tonnerre,

Qui retentit bien loing du cofié de la terre,
'

Et quifimble refondre àcesflotsmurmurant,
Et fi méfier encore aux plaintes des m^urans.

Par des longs cris aigus }quele foldatenuoye,

llfefaitvn chaos detriftejfe & de ioye,
Les vaiffeaux accrochez font horribles avoir,
On attaque, on refifle, & tousfont leur deuoir :

L'on combat mainà main, & chacun s'éuertuë,
Pourtrainer auecfoy,lennemyquile tue.

Onvoit tomberen l'eau mille corps tous/anglans,
Et la main delà Parque efclaircittous les rangs.
La

face
de lamer nousparoifl effroyable,

Elleriapointd'objetfquine foitpitoyable,
Vn yaijfeau couleà fond, vn

autretoutbrifé,
De crainte d'efirepris, fefait Voir embrase,

Et couurant leSoleil d'vneefjraijfe fumée,
Dérobe auxyeux detous,& l'yne & l'autrearmée.

Lefeufe communique, entré aux autres vaiffeaux ;

Si bien qu'ilfimble naifire au milieu deceseaux.

Mille pointes deflame enl'air font ondoyantes,

Quisefleuentdufeindes vaguer aboyantes,



8 LE PRINCE

Et cepauurepays crut Voir en cet inflanf,
Comme yn Etnafolide, Vn Vefuueflotani.
Bellonnedeux censfoischangeade capitaine;
Le fort par ut douteux-, la fortune incertaine ;

Elle baie nçabien $mais d'ynregardplus doux,
La viSloirea lafinfe déclara pour nous ;

Nousfufmes lesplus forts* & tant de Nefs percées,
S'abandonnent auvent, & flottent diftersées.
Poliante qui voit iufqu'où va (on malheur,

Tlein d'ire, de courroux, de rage & de douleur,

S'efforce ( maisenVain )de retournerlaproue,

Défis pauures vaiffeaux dont le
deflinfe ioiie:

Mais voyant que lesfiensfont laffiz des combats,

Luy mefine prend la fuite, &met l'eftendartbas.
Il fuit, mais en lyon, dont lardante prunelle,

Tefmoignequelapeurnefiiamaispeinteenelle,
Qtà la manque deforce,& nonfaute de cmr.

Et qui rugit encorfous
les

piedsduvainqueur.

TeIparut cegrand Roy, qui regaignantla riue,

Crutpouuoirraffembler fa flotte fugitiue-y
Combattre derechef, mais plus heureufiment;
Et changer defortune, en changeant d'Elément.

Il tourne doncvifage, & lepeuplequi tremble,

Forcé par fin exemple autour de luy s'affemble^
Mais



D B'G v i s *\ $
Mais comme le deflinne changepointfis loix?
Il fut mis endéroute yne fécondefois%
II verditence lieu ï efterance dernière,

Etfaperfonne mefme y reftaprifonniere.
Nous campons fur le bord, enattendant le jour]

Que peu d'heures après nous vifmes de retour.

Lors monpere eutdeffeind'v/erdelavifloire,

Etdepoujfîrplusloingy&fesgem, &fa gloire:
Mais l%amourqueïauois, nypouuant confèntir,

Ilfe remit en mer, &ie lefispartir.
Or pendant le Voyage, ilrieflobeiffance,

Honneur,debuoir,refye£l,feruice, ou
complaifancel

Que cebraue captif ne reçeufl de ma part:

Iepleignisfa Valeur, iaccufayleha^ard-,
le luyfismefmevoir fa liberté certaine,

Pour chaffer le dépit decette aine hautaine^

Mais inutilement iefemay cespropos >

Et rien que le trefpas ne lemit en repos:
Ilmouruten dixiours contretoute apparence*
Et mourut auecluy toutemon efyerancei

lugeant que Rofèmonde, effoufe de ce mon,

Kallumeroittoufiours le flambeau dudifcord',
Et

qu9après ce malheur, l'adorable Argenté >

Auroitfans meconnoijlre,vne haine infinie.
B



ïo LE PRINCE
Lors l efpritagitéde violents tranfports]

Jepourfuiuy ma route, & renuoyay cecorps]
Auec tout l'appareil, & lespompes funèbres,
Que la couftume donneaux personnes célèbres,

l'efyerayque le
temps me pour roitficourir,

Mon amour efloit né, ie crus le Voir mourir.

Mais certes cepenferfut bien peu raifonnable-,
Ce deffein contrevn Dieu9 nem eflpaspardonnable,

Etparmy le regret,dont ie fuis tourmenté,

Monfuppliceeflfortgrand,maisie Vay mérité.

Enfin quevousdiray-ie) yne abfenceimportune,
M'a faillie foudre encordetenter la fortunes
Et cet ceilplain d'attraits qui eaufa mon ennuy,
Tout ainfîqu'vnaymant, mattire auprès deluy,

Kefolu depérir,ou de vaincre l'orage.

LlSANDRE.

Vous Voir dedans Palerme, eftwir Vojlre courage*
Et fie crains pour vous, ce nefipasfans raifom
Enlamort de ceRoy, l'onacreudu poifon.

CLEARQVE.

Lecielqui Voitmoncmr, fçait bien mon innocence,

LlSANDRE,

Mais fayeufue nef point dans cejleconnoiffance.



DB'GVISE'. *î
Elle promet fa fille à qui la vengera.
Comme leprix d'vn chefquonluyprefenterai
Et mefine àce matin yfin vctufi renouuelle,
Au funefte tombeau d'vnmary,qu'elle appelle
Pour efire le tefmpin d'vn fiiufiedefir,
Et pour voir fon amour,voyantfon deftlaifir.

CLEARQVE.

Allonsy, cher Lifandre, &*quoy qu'il en aduienntl
Vais quetavolontélaifferégner la mienne,

Leconfeil en eftprisiles tiensfont fuperflus, .

Conduis moy dans ce temple, & neraifonneplus.

LlSANDRE.

Monfeigneur, réglez mieux cefie ardeur qui voue

preffe:
* ^ •

CLEARQVE.

Clearque bien heureux, tuvas voir ta maiflrefpl
Soutient toyquel'honneur,eftparmy ledanger,
Et qu'y n nobledeffeinnefi doitpas changer.

B il



ïi LE PRINCE

SCENE SECONDE.

A R G EH 1 E, P Htl I SE.

A RGE NI B.

Vecevetume deftlaifl[que ce iourmimpor-
tune !

Et queïay bienfutyetl d'accufer la fortune\ ^

Qui veut quemon j/imenfiface envn tombeaur
Et que la Parquefeule y porte leflambeau,

guvn hommetoutfanglantfiitmaiftre d'Argenie
Pourvn prêtent tragique, 0 quelle tyrannie!
Chère Ombre demonpère, helaslappaifetoyi
Que tonire sefleigne}ousefiendefurmoyi
le fuis caufi du mal, maperte eft légitime,

Souffrepourton repos,queiefiis ta viftime;

AJonfangeftaufiipUfyquctume l'as donné'* ; ^^

C'efttout cequedem.mde ^ncmï abandonnée <:

iAu chagrin leplus noir dontl'amepoffedee,
Forme pour finfupplice vnefafiheufi idée*



DE'GVISE'. * ïf
PH I L I S E.

Madame,refiflezà l'extrême douleur:

Peut-eftrefans raifon vouscraignezce malheur;

La Reinepeut amir vneinutile enuie;

Clearque ades fi(bjefls,pour dejfcndre favid
La tefled'yngrandPrinceeflvn tbreforgardé,
Qu'on n'apas aisément, commeon la commandé;

Et tel entreprendra ceflehaute aduanture,

Quijoing d'auoirle throfm, aura lafepulture*
A RGENIE.

Face le iufle Ciel, Philife monfiucy,
Que tout audacicux,pùiffefinir ainfi.

Que ceslafihes amans del'or d'vne Couronne, \

Qui veulentmon Eflat, & nonpas ma perfonne 9
Tombent defjousle brasde ce ieuneguerrier,
Et quefin front efchappeAïabry du laurier.
Cefont les voeuxardans, qu'enmadouleuramere,

ïoppofiiufiementy a celuy dema mère >

Afin que lefalut d'vnPrince généreux, l

fuiffearyefier le cours demonfort malheureux ;
Et qu'aprèstantde maux,la fortunelaffèe,

EJgale monreposà mapeinepaffée^
Et puisque,del'Himen tout e£f>oirnïefl oflé,
Que iepuiffemourir, 0* yiureen liberté.

B uj



14 L E PR I N C E

SCENE TÂOISIESME.

ARMÏLE, ARGEMIE, PHILISE.

ARM ILE.

Left tempsdefortir,la Reine efldéfendue)
Aubas deïefcalieryous eflesattendue:

ARGENIE

'Mamelle demandée*

ARMÎ.LE.

*
OUyMadatne}deuxfoisi

lime faut obéir àces iniuflesloix;
Forcer mesfentimensyeneflouffer la plainte^ ».."-'A

Et
mimpofirleiougXvner.ukcontrainte.

Allonsïpuis quecemal nefepeuteuiter,

llnousyfaut refoudre, &lebienfupporïer.
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"

T<

SCENE OVATRIESME.

THEOTIME, ARCHANE.

THEOTI ME,

Ouffleà cefeu facréyfais que laflame enforte,

Ponrmonfirerqu autourdhuy la haine rtcfipat
morte.

Etqu elleflambe au coeur,par vn defirmortel,

Ainfiquefera l'autre >à cefune fie Autel

Lesbranches de Cypreçfont* ellespréparées \
D'auec cellesde l'If les astufiparées\
As tu dela refine \ as tu deuxflambeaux noirs]

Poureuoquervne Ombre aux infernaux manoirs S

ARCHANE.

Tout cequilfauteflprefi, aumoinsie leprefumei

THEOTI ME.

Yentens défia du bruit, la Reine vient,allume:

Nefoisveuqu'kgenouXylesbrashautsJesyeuxbas;
Et

quandj'inuoqueray ne me regardepas.

. te Tê*
'»!* Je
elt van-

s'ouure,
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LE PRINCE

SCENE CINgjIESME.

I,ISANPRE,CLEARQXE,FLOB.ESTOR,

THEOTIME, ARCHANE,

LlSANDRE.

'ÇouurezVousd'vnpilier;
C L E A R Q^V E.

o
fortuné Clearque,

Définir parles mainsd'vnefi belle Parque !
Si l'efiritd'Argenieauthorifi cesvmx,
le mourray fans regret, suluyplaifi, ie leyeux.

SCENE
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SCENE SIXIESME.
«

ROSEMONPE, ARGENIE, PHUUB,

ANTHENOR,ARI$TE, THEOTI M B>

ARCHANE, CLEÀRQJE, LISANPRB,

FlORESTOR, CHCfcVR DE CoVRTI-

sAtfs, CnoevR PE GARDES , CHCCVR

DB PEYPIE, ARMUE.

ROSE MONDE]

0» Pere>mwence^oflre cercmomcl

*.^T HEOTÏME,

Que chacunfeproftcrne:
ROSEMONDE.

v^
àgenoHx,Argenk.

THEOTI ME.

Deeffe impitoyabU^efiouteictttefois,

Çeqùvn c^up0^iïd^kmmepar mavoixt
voir if t«
télejof-
fn*itt



<l*ÎHfe
fey.il f*
met i gç-
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j

lift
tourne 4
vm le
lombf4«"
duRoy.

J

EH* j
f>r«ndlei
coin 4u

i

i
I

i

<
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i? LE Piurtes

Fauorifefis y aux, deuienfin allégeance,

Diuinitéfanglante, implacableVengeance\
La Reine shumilieau pied de tonautel$
Ne Voy fin ennemy que d'vn regard mortel,
queceglaiue flambant, luy dérobeUvîes

Satisfaits en ceiourvnefiiufte enme%

Bfihaujfevncfureyr, queguidela raifin \
Et punyparlefer vn crime depoifin.

Ettoy,firsdel%cnfer,OmbreiHufire,& Royal!**

ViensVoirfiRqfimondeeficonfiante, 0*loyalhi .

Remarquefa douleur,&r fin amour parfaitl)

Efioutefesfoufpirs, &*lev(*Hquellefaitl.
RoSEMO^DE/i

hfais vceufilcmncl>que l'Infante Argenie,

SousleiougdetHimennejerapointyme, , r

QtfaueclefcHlamantquimcprefcntera
la tefie de Clearquc,& queluyfifil l'aura.

Quefiie manqueawvoeuqueiefais à cefie heure,

7aychère Ombre a l'infiantqueRofemonde meures
h luy viens reprocher quelle aimaUfchement,
rnfidelleà la Couche, ainfi qu'au Monument.

THEOTIMS.T

Zeflecérémonieefienfiri!erminéeï;^S^\ y•,.,••,

luondoitrenouueUeràchaqueboutd'année:
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queVoflreMaieftéfeleue,slilluypUifl.

ROSEMONDE.

Elleaugmentemonfeu, toutefroidequelle efi,

Qeftecendrecher'm& queien'abandonne,
Qii'aueclesfentimensquela trifleffe donne.

LlSANDRE.

Ha !change d̂edeffein}retire^ Vousd'icyt
'

CLEARQVE,

Le fortenefl jette,leCiel le'vèutainfi..
s

llfauiqueieperiffe,ouque monaffeurance,
Mon amour,mafineffi,&maperfiuerancc,
Me furent monbon-heuramonajfcffion,
EtqueClearque viue,oumeureenlxion.
Cet Aflredes beauté^augmentemoncourage,
Vayredoubléma force envoyantfin vifitge>
Et quelquefoitlemalqueïenpuiffe encourir,
llriefl rien queienote,afindel'acquérir:
Vngrand, &haut deffeinquequelqueDieu rnin-

fpire,
Meprometvn bonheur,quivautmieuxqu'vn£m-

Ci) :

TovirU
Cour fe.
mut»
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J*auray(fiv$Hs m'aidez) lafindemestratiauxl

Toy,*arde danslc bourgsargent,armes, chenaux!

JSetenefloignepoimdurantmesrefHeriesj

Donnemoyfeulementtoutesmespimmet.

LÎSANDRE.'
i

§&$mK VoûsaHoirattecquescethrefir}

C^BARQJB.

Le Sokiï,qHilKyfiulfi*(tfoperkr}^^



LE PRINCE
DÉGVISÉ

ACTE SECOND:

ARGENÎE , PHH ISE, M ELAN IRE»

RVTILE, CLEARQVE, LISANDRE.

SCENE PREMIERE.

ARGENÎE, PHXLISE,

ARGENÎE.

Elparut autrefois aumilieude lapleine
(,ct illufire Bergerquifutrauir Hélène:

Source rufiiqMr hMt,famincme/ùrprend,
Etieyoy dan; fesyeux quelquecbofi degrand.

Cii)
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N'as tupoint remarquéfonportj &finadreffe,
Etcommefin dtfioursferoit honte à la Grèce?

Poly, refpeliueux, ciuil, 0* comptaifanii

Qqueiefaisdecasdvnfiricheprefentl ...
Il effacelesfleurs quilarroufi aupmerrex
Et ledeflin m'oblige enmefaifantlaguerre.
Ce rare iardinier quenousauonstreuùè,

Efibienàigne après tout,d'vn fortplus efleué,
f - PHIUSEC

Madame, il eficertain queiamaisîItalie

N'afaiftvoir epfes bordsvneame fi polie
: :

Etdecorps, &d'cfirit, cethommeefificharmant,

Qu'on voit erifaperfonne vn berger de Romant,

Vnprodige, Vn miracle, vneffortde nature,

Que nepeut imiter laVoix,ny lape\nture\
Et certesilparoiflà mesyeux esbahis,

Aufii loing defin fort, qu'il l'efide finpays*
Et quipourroit aimerlaver tutoute nue,

'Ne ladeuroitchercher qu'où vousïaue^ connue:

Et fi lefiecleauare eftimoit commeil faut,

Lafortuneaurohpeineà le mettre affet(haut. j ; t?\
- AR GÇNIE.

'
^ i

Que lepeuple afin gréfiitbri4talifoiPaiiar&
' " - s

^ilriaitpôimdyeuxpourVçirw
y
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Qtiïlneleflimepas, manquedeiugement\

Maisnayonspointdépart afinaueuglerhehti
Cheriffonsla vertu :par toutelle efl aimable j
Et

quilafiaitprifer nepeut eflre blafmable.
Sanselle, la grandeur efl digne demefpris 5
Elle efi ivnique obieflde tous les bonsefirits ;
Et quelque basquefoit le fonde Policandre,

Leflime efivn tribut quechacun luy doitrendre i
Puis qu'on treuueen fis yeux, & dansfin entre-

tien,

Labéautédewonfexe,&lcsvcrtusd{{fien.
Mais le Soleil s'abaiffe,&finit fa carrière ;
AllonsVoirau iardin cesreftesdelumière*,
Et pour auoir letempsdyrefuer librement,

Voyonspremier IaKeine afin appartement*
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Ifefttr
labirdi
Jardi-
nier.

SCENE S6C0NDE.
* '

C L EA R Qjr E, LlSANDRE»

CLE ARO VE,

Nfin l'euenementafuiuy monprefage %

La fortune me rit,&* mefaiil bon vifage :

Tout va bien>cher Lifandre j ey* le Ciel appose 9

Fauorifantmes Vaux m'a rendutout aisé:

l'ayfaittprendre l'amorce àl'auare Rutile.

LlSANDRE.

Que tame d'vn amant eftadroite, &*fitbtile î

CLEARQVE.
2t ie voy maintenant cesbeaux aflres descmrs,
Ces Rois impérieux, cesfuperbesvainqueurs,
CesSoleilsefilatans, quifçauent l'art déplaire,

Effacer chaquejourïautre qui nousefilaire :

Etmcfineiay l'honneur deme faire efcouter :

^Apres vnbien fi grand, quepuis-ie redouter \

l'en
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renfuUveu,iel'ayveiie, hadouceur infinie !

Orvoy lheurd'vnamant, quipeut voirArgenie ?

LlSANDRE.

tffaiscommequoy Rutile a-tilefié deçeut

CLEARQ.VB,

Par le deffein hariyqueîen amis conçefo

Voyant ce iardinier furiefeu'il de laporte',
Aufiitofi ie maduance* &* l'aifi me tranfiorte.
Il mè rend monfalut} ie letire à quartier,
Etie lujfayfçauoir que ie fuis dumefiien
Mais queïenmetsencor Vn plus haut en pratique.
Et queparles fecrets qtienfeigne ïart magique,
tay fçeu qu'enceiafdin vn threfore fi caché:

Lors voyant quefin cmrefloitaefia touché,
Des plus antiques Rois ieluyfaisvnehifloire',
l'en rappelle lesnomstraçeç en ma mémoire >

Difant quvn de;cenombre a couuert en ceslieux,

Vnthrefoiqùvn démon afaiflvoirà mesyeux ;
Et ques'il me perpietd'açheuer lesmifieres

D'inuoquer Usf^firits,tracer descaractères,
Au milieu dufihnce,aumilieu de la nuiél;

Que de cettefaueur, il cueillera lefmil:
D.
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Etqu il partagera tant d'excellentes chofies] /^

Que le'fèïh de laterre enfoy retient enclofesl
Mais quepour arriuer au but démon defir,
Il fautqdil mereçoiue, &me donneloifir.
Son efiritisblouyicedè & manque deforce;
Il mord à ïameçonjl engloutit l amorce ;

Et. l'efioir du butin> l'oblige àni accorder,
Ce qu inutilement ie

penfiis
demander,

l'entre, &dés qu'il eflnuitt, je mets la main aux

armes:

Et feignant qu il eft temps de commencer mes char -

mes,

Icvay fiul au iardin, auxlieux plusefcartez
J'enterre les ioyaux que moy mefine ayportent
Et puispourgaigher temps commeiele defire,
Peu àpeu deuant luy, mamain lesen retire-,

Feignant que ledémon qui reffrond à ma voix,

M'a dit qiion nefiauroit auoir tout ala fois.

Ainfi monheur commence, ainfima douleur cefi

JH ; .
- J

Et ie Voy chaque iour promener la Princeffe,

Q/4 meparle fouuent, que iepuis adorer :

h'gefimoHespritatienàdcfirer,
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Silefidigned'enuie, oufil'on le doit plaindre.

LlSANDRE.

PlùsUfortuné efleuè, <yplus, ellè.eft à craindre.

Les biens quelle nousfaiél,font desbiens apparens\
Le principe & la fin en fontfort differens :

La Volagefie rit, l'inconfiantefie ioiiej

Etnofire heur ne dépend que a'yn branfle de roue:

Si bien que c'efi anous ( éorrigeantfbn deffaut )

D'itfcr defisfaueurs, & du temps comme il faut:
Etdene perdrepasces heuresprecieufis,
Ou tout fi rend facile aux amesgenereufis ;

triais qu'on ne remit point,çfant Us négliger:

Refie£le% la fort une}afin désobliger. ,

ï
*

CLEAROVE,

tappreuue. ton confiai, aufii bien que ton %ele:

cAdieu,fiparons-rnous,mon deffein me rappelle,

Afin deme fieruir deces vers amçureux;

LlSANDRE.

Deffein aufiihardy, comme il eft dangereux.

D ij

Il a vn

papier
è. la
main.
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SCEN6 TROISTE SM ES

MÊLA N I ÀE. /•.'" -v^-

Vefais-tubeaU Sôrcièfia qûoyfiongcton aîûï+

Quelle ne connoiflpoint que lamienne efièti
flamef -y''

" •v
;'•'"';'

'• v'^

Sftrange aueuglementdecebel céifoainqucur,
'- - -

Qui pénètre la terre, & nevoit point au coeurh *v-:

3*ucherchesdesthrefors, &ton ameênpoffede;
*

L'O rient eflpompeux,mais il faut qu il te çede: V ;.

Vnfeul detes regardsvgut mieu%quetout fin or:
Et cefl d'eux feulementque iefais monthrefor.
Ouy, bien quefans deffeintonbeloeilles enuoye,

Ilsfontmourir mapeine,& raniment maioye > .

Etmaiftres abfolus,qui forcent monhumeur,

C'efipar euxfeulement queietecroycharmeur.

Mais querivfis-tu mieuxde leurpuiffance extrême}
En donnantdel%amour^queri enprens tutoymefmc'i
Soisiufte, autantquebeau, pitoyable,&charmant-,
Voy queiefiis amante, & tefais voir amant :
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tAppreuue
lesardeurs de moname infinfée;

Espargne mon difcours,&tis dans mapenfée-,

Ôy parler mesfousfiirsï cficouteleurpropos;
Sorcier qui me ràuis,& Vame,&le repos.
Mais il n'enfera rien,fa froideur continue:

Ilfautperdre leiour,ounoftreretenue: >

Rcfye£l,crainte,pudeur, efloignezvousd'icy:
Il faut parler enfin, Amour (ordonne ainfi:
Et monfirerfranchement, la douleurquinous touche:

Qui nous oùurè le coeur,nous doit ouurirla bouche;

TroUUonsAece çrnel, & fans plus différer, ...

Sçachons s'il aimera qui leveut adorer.

D iij
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. SCENE §gj4erRIESME.

CLEARQ^VE, R V TI L E.

•S,'
* '

.'

'
'

'

. -..i , .
• * r' e

CLVEÀRQVE; V' '*

ALune fauorableencefienuiât dernière,
A fouffert que ma Voix la mm prifin*

*

mère: --\. '. ':;'v..; • ••v-*.v- •

Mescharmes ontterny fin belefilât d'argent:
Etiombre qui couuroitmontrauail diligent,

ïApermisquemamainplusfortequeles autres,
Ait receudesdémonscequeiemetsaux voftres:

Voye^ficefie couppeefiagréableauxy eux,
'Autant quelemèt4, louurageeflprécieux.

I^VTILE.

O queiedoisbénir tonheureufevenue]

CLÉA RQVE.

M abonneVolonténevouseïlpas connue:
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Mais le tempsfera Voir quelleefimonamitié[

RVTILÊ.
' - . «

leyaycacher mapart,&gardertamoitié.

CLEARQVE.

cAlle^, retire^ vous, quelqnton vient de defcendrc:.

RVTI,LE.

Ma main dépiteArgus de lapouuoir furprendre : .

ÇLEARQJJE.

Siferas tùfurpris, ou ieperdray leiour:

TrauaiUônSyiapperçoisl'objefldemonamolfl

Il dit ce
vtts |
tout
bas.
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SCENE CIN^IESME.,

AR'CENIE, PHILISE, CLEÀRQ^VE.

,' ARGENÎE. .

Ois auecquellegface eîlfa main occupée;
'Moins propre

a ce meHier, qu%àceluy dlVrie

efiée:

Quefaistumonamy}
<, C LEARQVE.

. / h cultiuedesfleurs,

Dontladiuerfitérieftalefiescouleurs,

Quàdeffein d'agréer au plus bel oeildu monde:

ARGENÎE.

Tu parles du Soleil, il faut qu'il te refionde.

CLEARQVE.

îlluy
TprefenK
vn bou-

quet.

Cepropos lesoffence,on ne lepeutfiuffrir:
Tour fi iuflifier, elles viennent s'offrir:

Tropheureufespourtantfivous daigne^ connoiÛre,

Qi/ellesmeurentpouryous, qui les aue%fai£lnais~lre.~~~""
ARGE-
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ARGENÎE.

ODieux quileftciuill
CLEARQVE?

:

quimeVauroitappnd
Ce neflpas dms lesboisqu'onfor melesefftrits :
Et dedanscefiïour(priue% deconnoiffancc)
Nousauonsfort peu d'art, & beaucoupXinnocence]

v Ali GENIE.

Mais tu iugespçttrtahtdefybîëtlsde ceslieux:

ÇLEARQJ E.
Nous V'auonspointd'efirit, maisnousauonsdes

y?ux.
ARGEN IE.

Qu infères tu delà}

CLEARQVE.'

Quilfaut ejlrefinsveue.
Auprès dela beautédont vouseflespourueuë,
pour reflerfans merueille-,& neconnoiflrepas,
Que rimdansïVniuers nefgale Vosappas:
Lïamelaplusgrofiierc eneflantbiencapable,
Enparoifire ignorant,c'eflparoiflre coupable.

P H I L I S E.

Quoynourry danslesbois, & raifonnerainfii
C'efi vn forckr, Madame, efloignonsnousd'icy.

E



Ce»
I vers ont

vn dou-
ble fen$.

ï
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ARG KNIE.

Ton dijcours me rauit, & medonne îcmie9

Defiçauoir au certain lejucce^ deta yie.

ÇLEARQVE.
Ha Madame petdez cedçjir curieux*

Vaftre qui megouuerne cfttrop capricieux-.
Le récit desmalheurs ri a rien qui riimportune%
Et ievous dèfylairoisautant que ma fortune:
lecache mon deftin, & dku iejùis Venu,

M'eftant aduantageux
de

rieftrepas connu.

ARGENIE.

N'importe Policandre à qui tudoiston eftre :

Je ne m'informepoint deceux qui tont faiétnaifire:
Leur deffautfiertdeluftreàtaperfettion,
T'aime ceftefontaine auecquepafiion :.

Sonondeprend dumarhre vne couleurd'iuoire,

Quïrefueille mafeifi maisie riayrienpour boire.
' CLEARQVE.

Voftre Alteffife donne vnmoment de loifir.
ARGENÎB,

Dieux quefin entretien ma causédeplaifiiï
lene voyquà regret finir cefte tournée:

P HILISE.

Madame >enverité t'endemeure efionnée :
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LcVoicjderëtour>quefl--cequilatreUhét
~ CLEARQVE.

QeVaferieflpAsbéaUymaisil eftbienUne:

JfoïtreMtejfiypèutboirc.
i-v - •*• •'* '

JV "V -
A&GBNUfe.

Ha tuluyfaisoùttàpel
Etie neVeisiamais.vnfip&fdftouuragès*

'
^ ;

CLEARQVE. '...V.'.V-

La Gaule (monpays) arnHletéuxdiuér^'V
Oùie gaignay ceprix^reciteï desvers. ^

Netenfiuuient-ilpoint? r-w -<x

CLEAROVÊ.
,.

" \ T(?ng4r<ktamémoire;
A'R GE k IÉ.

"

Me lesVoudroiittidkeî w*
'/ . t

CL^AkC^Ë.'^v HA cèmefttropdegloirel
(Courageheureuxamanntbutvkbien iufiquHcy)
Etpourvois obûr(^ad<wie)letVoicy>.

Eij

Il faut U

coupeà
!a fon-
taine.

Elle dit
<cîa a-

prts a-
toirbeu,

Ilditfe*
Vfrs tout
b».
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SX A N- G ES.

A

y aouxeumataciaKirece,
Vn ternePrince amoureux,

QuiriofoitVo.rfaMaiflreffti
Prit Vn deffeindangereuxi' 'v

VP<V(£approcherfalà BeUey

^Qrivnmalheurfaifi^ rebelle»\....".-.'../.
A tantdefidélité^

Preffédutraiél qui lepicqueyJ
Dtjfous vn habit;runique i .-.v;

Ilcouuritfaqualité.. , ^

La fortunefauoMble,

Pourtefmoignerfohpouuoirl.-.At-;'-'/
.

.// cefleNimpheqfyrftblej x À
JL

*
offrit, &fit recevoir.

Àinfifin^îhabltçhqmpeïlres
D'vnttoupeauquiimeine-p(^f{re^

\

Prenant lefoin chaçpieipun. ( -}
Il fouleauxpiedsta Couronne,

Ql^fànaiffan^eh^com^ . '

Pourauoircelled'amour, .: * ...-,.;
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Ilviuoit decetteforte,
Pleinde gloire & dçplaifir,
Mais dvne cPperançemorte%;,:-\
Ilfitrenaiftrevndefiry

-

Quifollicitafon ame>
De faire efclatter laflame>
Qui lepriuoitde repçï:
llcrùtceconfeilfidelley \-
Si bien ques'approchantd'elle>./,..'.
Soncmr luy tint cespropos» ;: v.;(i\

Nympheyprètic%connoiflahte
D^nJorXquipYefiaffe^doux\\i:.
Pu}fq^pietiensldnaiffancey '•/.%-.>
Du fapgd£sfoïeûx coçïmevouii, \.
Mais filametamorphofe.
Quefait celuyqui diftofe
Uvncmr\quivousjftMnnç, :r;v\. ;v

Dés miï'tmva andamniï}-tw\^, ^w

»ÎV ; \'-x .-yv •". ^ r'v "i;; ^*->':'V;

E M
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le fuis ilfertfïè la bouche*
Surle point defe nommer:

O quelle crainte le touchei
Et quon ladoit efiimeri

llfouffre laviolence >' -\ .

Durefftefl&dufitencât

IIparoiftpdfle,&tranfif
•\ \ . :

Etfans dire fi la Belle, ^. .

17utpitoyable, oarèbelle, -
^

• '

Vhiftoirefinitainfi.vl >\'••"-' ;i't'iV:ri;-;;:'

A&.GBHJU&L .,\ril.,.>A

Haqu*il recite bien!quiîenteMbiMlatityti
'

Et qu'un y ersade force,: â$nfiaWqiiilTtiHi$èl

tsidiejh lanuiÙiapfmhe, ilfîfâéràittïA ^

CLEARQVE. Y
».s -

\ < .... »

Toutplaifir violent nepeut longtemps durer, ;

Amour, quededouceur iè^refiUeTritoyiEmpmX
Sansdoute ellea compris ve^uèie WulàifdiW: ;

Mùstrefue d'allegrejje, oùcdchoris-lafibiéh^
•

<5^ cellequi mefuit rien apperçoiuerien.
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S CE N E S I X IE S M E.

M E L A NI RE, CLEA K QJV E,'

MÊLA N IRE.

'
Àrlons ,ilenefltemps> honneur cefi tropmef^g
; taire: Uu ''

Etquoy ytoufiourspenfif, refueur, &folitaircï
Toufiours dansles threforsy borner fis defirs,

Etmefyriferpour euxtous lesautresplaifirs ?

Ne regarder defein, que celuy dela terre\

Pardonne^ ybeauSorcier,ftie Vousfais la guerre;
Mais cettehumeurfauuage eflautant àblafmer,

Comme celle qui parle eft capabled!aimer.

CLEARQVE.

Quelque foin queiedonneà cemétal fi rare!
Vousme connoijfezmal,enme croyant auare:^

Puifque iefuis content, ceque'tay mefuffit :

Si iecherebede l'or, cefipourVofire profit.
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ME LANIRE.

Que mon mary brutal enfoulefon enuie,
Mats Une fert derienaureposdemavie,
Et fi *\Qtt$m donner quecelafeulement,
le receurayde nouspeu decontentement.

CLE ARQJE.

Quepeut vn malheureux, que la fortune afflige}

MELAN IRE.

tJîLus quenepeut-ilpointyfifafaucur
m oblige \

CLEARQ.VE.

Que voulez-vous de moy, qui riay rienàdonner!

ME LAN IRE.

Es- tufipeufçauant en l'art dedeuiner ?

Remarque mesfoufiirs, &fans que iele die,

yjffin deme guarir, connoisma maladie.

Ad esyeux parlent affiz >moncmr tedit par eux,

Puisque turi aimespointyquilcfi trop amoureux. '

Connois-fuma/douleur} vois -tumonamê ouuerte t
Es- tufomdcomme aueûgle?as-tuiuréma perte f

."
"

Et
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& conferuam ta glace auprèsde mon ardeur]
Seras-tu fins courage,oùie fuis fanspudeur}

CLEARQVE.

le commenceafentirma raifon endormie:

Il fautvaincre enfuyant cettebelle ennemie[

MELANIREI

Tu fuis donc infenfible,&fuptrbe vainqueur$
Aulieu de receuoir lesoffres demon cmr}
Ton meftris infolentfait gloire demahonte } .
Ttimentens foliffirer, tu rien fais point decontel

Tu refiesfans pitié ?turis demontourment}
Et nemafiiftes pas d'vn regard feulement}
Etm?y tadorerois vn t)gre,vneflatuè'l
Non, defiit,ofie-moy levenin qui me tue:

Cenefi fait yfuy demonyqui nias voulu trahirj
lene veuxplus aimer} cequek doishdir%

4>

VI.
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ACTE TROlSieSME.

CLEARQVE, M ELANIRE, LI SANDRE,

FLORESTOR, RVTUE, ARGENU,

PHIUSE,

f( llsfrap-
.1 fentdss
fl fnains

ff par déf-
it. Tus la
f j muraif-

SCENE PREMIERE.

CLEARQJJB, LISANDRE, FLORESTOR.'

CLEARQVE.
""

Efignalefldonne\n$ondsns-y\Lifandre\

Florefior,

Li SANDRE.

Monfeigneur,

ÇLEAR<iVE.
le yousayfaict attendre-,
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Maisilfalloitvjerdesfaueursdelanuifl,

Etfemer à deffein d'en recueillir lefruift* l

LISANDRB. ;

Le périleminent oui amour
Vousexpofe,

Ne Veut (nonplus quemoy) queFlorefior repofe%
Et nousvenonstousdeux

(ejgauxenfentimens)
Prendrevnordre nouueauaevoscommandemens.

CLEARQVE.

Vos foins font obligeant, mais nonpas neceffaires:

Quiconquea dubon*beur,necraintpointd'aduerfitires;
Toutfuccedeà fongré}riennepeuts'oppofer;
Etpourefire content,ilneluyfaut quofer.

LïSANDRE.

Vofire Àlteffe fçauante aux coupsdelafortune,

Trouuera-tellebonque tel'en importune}

Etquvnefois encoreie l'oblige afenger,

Quelle efitoufioursfortune, grfubietfe à changer.

CLEARQVE.

Quand on eflembarqué, toutdependducourage:
Hfaut aller auporttoupérir dans l'orage;"' "

F ij

1! <4»
Xtnidu

fltrre-
t',tt<\i'il
Aca-
«hm.
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Retournerfurfis pas>efitrop delafcheté*}
Et le iouràccprix,feroittropacbepté.

LISANDRE.

Penfeç queh deffiinsqu exécutentlesPrinces ]
Font toufioursdel'efclat entoutesles Prouinces,

2tquevofttp départqueïonfçéten ceslieux,
De tant dcgensdeçeus,peutdefiiller lesyeux.

CLEARQVE.

Lifàndre,ie riroisfi tefiois fanscontrainte:

Onnemesbranjlepointpartobiefldelacraintei
Memonftrer vnperil,cefiy porter mespas,
Quandcechemindyhonneur,leferoitdu trefias.

LISANDRE.

lefçayque k refieft mimpofe lefilencey
Mais monmal pourfe taire a trop deviolence*,

Souffre%donc{Monfeigneur)queieVousdife encor,

Quilfaut viure enAchille, & mourir enHeftor:

Efionner denoscoupsiennemyqui noustue\

S'enterrerfouT^vnpandemuraille abatuè'i

Jlrrouferfonfepulcre, &defang& depleurs\

Cefi Uquyilfwmourir,&noflparmydesflcurs%
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luge%lequel vaut mieux pour Voftre renommée,

Dedrejfirvn parterre,ourangcrvneArmeeï
De paroifireen Monarque^ qui tout efifoubmir,

Oud'eftrefans deffence aux mains desennemis:

Mon %eleefi indtfcrety maisce qui me le donne,

Mon deuoir, mon amour, valent qu'on luy par-
donne.

CLEAR QVE.

O quecettecolère efid'yn amyparfaiflï

Enconnoiffantlacaufe,onexcufe l'ejfeft:
l'aime cettefranchije, elle efi extr ordinaire.

Elle partd'yn efiritqui ri efipoint mercenaires

Qui nefiait point flatter,ny defguiferfa yoix,

Pour chatouiller le cmr, & loreille desRois.

Certes laVérité que mon ame reuere,
Sepeut bien appellervne beautéfiuere:
le laconnois, Lifiwdre, elle efi deton cofté \

Mais de hfcouterplus, tout moyen m'eft ofié:

Auecquela raifon, vn tiran ïabannie:

leles aime beaucoup,mais bienplus ^Arqenie:
Et maigre leurs difcours, cpleurjeueritê,
Je quitte pour fiesyeux, raifon, & vérité.

F iij
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LISANDRE,'

Pourgwrir VoJtremal>enleue%qui ledonne;

CLEARQVE.

le veux auoirfon cmr> & nonpasfa Couronnei

Qe confeilviolent neplaifipoint à mafoy :

IlfautquAmour la prenne, & laforcepour moy:
Etie hfe efteren retire^ vous Lifandre,
Ne me refpondeçpoint, quelquvn nousvient fur*

prendre \

\AdieUyfeparons nous:

LISANDRE.

Fafcheuxcommandement,
le le laiffe en danger, (pmen'yay lafchemenu
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SCENE SBC ONDE

RVTILE, CLEAR (^J E ,'

RVTILE.

Tbien cher Polkandre, auronsnous cesmer*

ueilles,

Dont yousmauez rauy lecmr par lesoreilles}

Le démonfauorable, ouvaincu par yosyers,

Laijpra-tildanspeutouscestbreforsouuersî

Vameparce quetayloingd'eflre contentée,

Voit fin defirplus grand, & fafoifaugmentée, :

L'or ce métalforcier, dvnmerueillcuxpouuoir,

Afaiil queplustenay,plus ïen voudroisauoir,

CLEARQVE.

on maifire, affeurez yousquedanspeu l'énergie,
etant demotsfacrez* qu'enfeigne la magie,

Forceralesdémonsde remettreenvos mains,
Plusde bien, quon rien Voitau refie deshumains l
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Des tables d'ormafiïfi desvafes, desfiatues,

DiperleS) derubis,fuperbcmentvefiues-,
Des Thro/nes ùmeraudç, 0* des montagnes

d'or;

RVTILE.

Queneles auonsnous, que tardezvousencorl

CLEARQVE.

Sçachez qrid ^oùs faut ioindre auecquema fcien-
ce,

Lefecoursduloifiry&de la patience :

Toutafieflrieftpas bonpour cemiflere icy,
Le Cielèfi tropfiréin,parfois trop obfcurcy,
LaLune enfin decoùrs}fera mal fin office•> >

Vcnferfourdàmayoix,demandevnfacrificcy
Vne herbe,Vneracine^ vnefleur, Vnmetal,
Enne fetrouuant point, merendent toutfatal:
Il faut recommencerl'mure prefquacbeuéc,
Ftïenconnois lapeine^llemefiarriuée.
Mais voyez cependant Vnfimplécoup d'effay

Dupouùoir démon dfty& dece queiyfçâyi
Mettez vousdanscécêrne: ;

.
"

R VTI LE.
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RVTILE.

Ha bonsDieux iefiijfinne

C LE A R Qjr E.

Sur peine demourir neparlez àperfonne\

Laijfiz moy trauailler pour nofire^ commiitu

bien-y

Mais en vofirefaueur, il riapparoifira rien]

lien tient comme il faut, la dupe efiefionnée.
Grande foeur de celuy qui mefure l année,
Ecaieau triple nom, qui vas dans lesenfers,
arrache en ma faneury Vn démonde fi sfers\
Ouure partes rayons lesportes dcïAuerne*

Afin qùil ouureaprès cefteriche cauerne,
Ou tantd or autrefois fe *yeitenfiuelir:

Ainfi iamais forcier nete facepafliry

Ainfi le beaupafleur quetonefyrit adore,

Nefe puiffe endormir, quau refueil de lAurorei

Ainfifion T ieilefjtoux ronfle profondément,

Afin que tu fois libre enton contentement,

Le charme efi acheué,prenez cecy Rutile >

QuoyUgenouilvous tremble, Q* le frontvousdh

fiilleï

i;
»

i

II dit Cl
vert tout
bai.

Illuy
bail!»

quelque!
pierre»
rit».
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RVTXLB*

L4 craintem afaifi:

CLEARÇLYE.'

Vous enferez ^nqùeuri
Vor k ceqrionmaditeflfortbonpourleaxur.
Allons, retirezvws\ caria Lune efclaircie,
Semblemedemanderquetela remercie.
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SCEN8 TROISIESM&

MELANIRE.

Eftes impertinent d$vn feu trop allumé,

Abandonnez mon coeur,puisqu'il efi confumi:
Si ie manque d'effoir, Vousmanquez de matières

Ilfautque maigri vonsma raifonrefie entière*,

Il faut quelle triomphe, ouque Veaudemespleurs,
En ejleignant mestours, efieigne yos chaleurs.

Quittons cettefureur dont nofire ame efi guidée:
Sors, for sdemon efiritjbelle tyfafcheufc idée,

Permets que la raifon face enfinfin deuoir,

Etne memonîlreplusse quonnepeut auoir.

F attaque vainement Vn fort inaccefiiblr,
le riayde fentimens,quepour vninfenfible',
Dieuxy vn malfi cruel doit il long temps durer î

cApresce queïayvcu, puisseencorefiereri
Non, non,penfersflatteurs,Vousabufiz moname:

Vn glaçon efitoufiours incapable depâme;

Sanschanger denatureil nefiauroit changer^
G

•
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Etmonfeul reconfort confifie à me vanger.

Vangcons nousdoncmon c<xur,mettonstout envfage\
fftdefiournons lesyeuxdvnaimabk Vifage\

Mocquonsnous desattraits dvn monfire déguisé;
Et tefiuuiens enfin commeil ta mefyrifé.
Aufii bien vnfiupçon ni entre enlafantaific,

xAluecquema fureur iayde la ialoufie,

Cerieftpas fans fujet que iela porte au feiri, f[ : )

.Ce Sorcierm efijufieHde quelquegranddeffiinj ^
Cescharmes faitts de nuittyO* tant d'or quilnous

donne,

TefhtoignentvnprojeBdont la fin n'efipas bonne:

Jeriaypointvnvifageàfouffrirdumefiris',
Sans doutevn autre objefl engage (esefyrits:

DefcouUronsce quil faiilvquoy qu'il enreiïftiffe,

llfautabfolumentque terrien efclairciffe:

LeVoicy,cachonsnous\Voyonsoù le conduit,. v

Ce myflerefccret, qui demande la puitfi
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SCENE QVATRIESME,

CLEARQVE.

Elices del'eff>rit, objetfde lapenfée,

Agréable trompeur démoname tnfenfée,
Efyoir doux & charmant, Venezm'entretenir,
De la gloireprefente, & del'heur à Venir.

De quelque vain difcours que vousflattiez mafiante,

Efioir, te vous efcoute, & Vous ouure mon ame;

cAugmentez won ardeur, accroijfezmes defirs,
Et dans desmauxfiyraisymeflez defaux plaifirs,
ïaimeray mon erreur commevofire menfongc,

Etferay trop heureux enfai fiant Vn beaufonge :

Car qui peut mériter d'obtenir eneffefl,

Laglorieufe fin du deffein que tayfaite
Mais quefi'Ceque te Hoyfoubzce feuillage fombre}

Ncmabufay-iepoint parl'efioiffeurde l'ombre?

C'ejll'Infante elle mefmeïO quelefionnementi

Dois-je croirea ma yeuëen ceteuenementt

A cetteheureauiardin !non, ïayïefirit malade:

G iij
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Couurons nous toutefois decefiepaliffade,

Pourvoirfitcefiantefine apparu dansces lieux]
Me

tromperai'oreilleaufiibienquelesyeux.

SCENE CINQVIESMÉ.

ARCENIE, PHILISE, CLEARQVE.

A RG EN I E.

Vray-iepeu ~yenir fans efueiller mes fem-
mes}

PHILISE. f'

Toutes parle [bmmeil fembloientdescorpsfansames,
Hormis laGouuernante :elle ronfloitfifort,

Quen elle, ilrïefioitpoint lefiere delamort.

A R G EN I E.

Tant mieux-y affeyons nous auprès delà fontaine.
Le murmure en efi doux, lanuiEl efi bien fer aine-,
Les arbresy<*r la Lune enfin teint argenté,
Y font vn beau meflange) ç? X ombre, (y de clarté:
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Lefilencepaifibley règnefolitaire,
triais il lefaut bannir, car ienemepuis taire.

PHILISE.

Madame, il eficertain quedepuisquelquesiours

, Vous auez bienchange\de teint,& dedifours,
Voffre humeurestplus trifie} & cefie inquiétude

; Vousfait haïrla Cour^aimer lafolitudc,
Mais inutilement îay tafchédv chercher,

Lefubiet malheureux qui -yousapùfafcher.

ARGENIE.

Soucismordans,penferSydondarageaffamée,

Deuoreinceffammentmapauuteame enflammée,

\ De grâce vnpeude treuesoupermettez au moins,

) Apres tant dedouleurs,quefeule&fans tefmoins,

j Quelquefouff>ir mefebape,enfiujfrant la torture,

I Secretaceufitteurdespeinesquei'endure.

PHILISE.

j Siwousauez connumaparfaite amitié;
! Separezvostourmens,donnezmenlamoitié,
I Ne yousconfumez plusd'yneflame fecrette,
I Etyous reffouuenezque^hilifeefidifcrette.
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A R GENIE.

oA quoymefert le throfne où îay droit de monter,
Si ie nourris *vn mal que iene puis dompter}
Si ieporte fous

ïor Vne amelangoureufei

lefuisgrande3 il efivray.mais pourtantmalheureufe.
Quene m efi-il permis defuture mon defir,

Auecque peu depompe, & beaucoupdeplaifir}

l'y rois ( loingdynfeiour qui me femble prophane) .

Dece Palais fùperbe
à lafimple cabane,.

Etcroirotsy treuuer( plus franche defoucy)
Le repos de l'écrit,que ie riaypoint icy.

PHILISE.

Qui yous hpeutoïlcr ? ie nele puiscomprendre:

A R G E N i E. *

Deux puiffans ennemis j t^Amour, & Poliçandm, ,

O pudeur, fur mon fiont tu marques mon péché \

Mais cen efi faifl pourtant Je mot en efi lafché.
., . '. • i

PHILISE.
...... . -'>

• .'. ». *

Lefentiment commun condamneroitfans doute,
'

Vne faute d'amour dont ie Voustiens ahfoute-,^
On ne
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On riepeut fedeffendre, ayant bien combattu^

TDelanecefiitéXeftimerfa vertu.

Et puis, qui peutfçauoir fi cerieîl point Vn Pririî
• ce,

} Que l'amour ait conduit dedans cefteProuince?

! Bien qu ilfoit dangereux defe taire &brufler^
! Peut-eflre le refyefl lempefichede parler.

ARGENIE.

! Auecce vain propos tuflattes monmartirei

Dieux, qu'on croit aifément leschofis quon defirfl

PHILISE.
v

p Pofiible cedifcouirs a délayerite:

; Croyezqu il a bienl'air d'homme dequalité:
'% Son marcher, fin parler-, poly,* courtois, ajfa*
I t!r, ;

Cesversmiflerieux qu'il nommoitvriefibley

Cevafeélabouréqu il ofaVousoffrir,
l Cefle main délicate,& malpropreàfouffrir

Le trauail ordinaireàceux defa naiffance-,
f Tout celafans mentir aide à maconnaiffancey

Et l amour quiparoislvifible dansfis yeux,
, Montre qu'il efi néPrince, outrop audacieux*

'H
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ARGB NIE.

llefiv/ayquefiuuentfis regardspleinsdeflame%
-

En mefaifant rougir, rriontfaift lire enfonamts
Tay bien veuquilaymoit, ïay bien connufafoy,
Mais quipeut triaffeurer quilfoitnéPrinccï

CLEARQVE.

moy.

Princeffienquile Ciel prodigua fesmerueilles,
En quinaturea mis &jcsfbings, &fes veilles-,
Miracle denos iours^ous ne youstrompezpas,

Croyant enma faueurque monfort rieflpoint bas.

Celuyquime donna lame que ie Vousdonne,

*5Medoit enfin laifferfinSceptre .& fa Couronne-,
lelesmetsà Vospieds, &fouz Vofirepouuoir,
Donc aueçquemQnfoeuryVeuïllezlcsreceuoir.

A R GE NI B.

T)ieux,encétaccidentienemepuisrefoudre\

CLEARQVE.

Et fi iene disVray,puif]e dfvn coupdefoudre,
(Que mapréemption aura bien mérité)
Punir le iuUc Ciel celletémérité.
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Défia depuislong temps, "Trihceffe incompara-
ble , .

Mon coeurriadore rienqueypflre ail adorable-,

Il efiere en craignant, ilvit, & meurt d'amour,
Et lors que te mefloigne, il refleen cefieCour.

Enfin mapafiion &plus\>iue, & plusforte,
Que lesfoibles confeilsque la raifonapporte,
Me fit prendrewdeffeinbienhaut, mais bien-heu-

reux,
Ha que nemreprendpoint ynefftritatnoureux \

Carvoflrevilteffeadit,pourma bonnefortune,
Que cetteaffe£lionriarienquiïimportune; _

Iuge%aprèscela,fiiufques au treff>as,
le

nedoispointbaifer les traces de vospas}
Et fi de tant d'amansquiflottent dans le calme,

^4ucunàpeugaigner\neaufii bellepalme)

Alt GENIE.

Pardonnez s'ilvousplaiftà moneftonnementy
lene fçauroisparler, ny tarder ynmoment;

Mais rendez-Vous icy demain àla mefine heure:

CLEARQ^V E.

Pourne myrendrepas, ilfaudra que
iemeure:

H ij
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t^aisdanslefentimentquhousfaiSlretirer,
Que mecommandez yousMadame}

ÀRGENIE,

d'cfiterer.

CtEARQVE,
1

LeCielenJoitloiïe,iayccqueie demande :

Viens donc heureux efyoir, puisquelle le com-

mandes
*Mais tiens ïcjlat degloire oùtu te vois monté,

Nonpasdema vertu,nmsbiendefa bonté.
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SCENE SI XIE SM E.

M E l AN I R E.

\Afiniaydefcouuertlacaufedemaperte\
Sorcier, malgré ton art ïay yeu ionameou-

uerte,

Ingrat, audacieux,fourbe, mefichant, trompeur,

Vnfoudre tombera,dontturifts point depeur.

Tonorgucilfouffrira la peine méritée;

Tufçaurasce quepeutvne amanteirritée ,

De qui lecoeuroutréd'vninfolentmeffris,

Veutpoffeder ouperdre vn obiettqui l'a pris.

Quelquinfigne faueur que ton audace obtienne,

Tu confyires ta perte, en confjrirant la mienne;

lefçauraymevangerdes outrages fouffçrts,
€t

brifer ma cadene, en temettant aux fers.
Prince, ounon, il ri importe àma iufte allégeance

:

l'aurois plus dedouceur d'vneillufire vengeance
:

le le verroispérir d'ynfeufrire mocqueur,
Fufl. il Roy du Leuant, comme ill'efl dcmonceeur.

H Hj
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Seruonsmusbiendu temps; ïoccafioneflbellei

Sicecoeureftfubjetf, qu'ilfoiifubjefl rebelle:

Uamournedejfendrien; la fureur permet tour,

Pouffons donchardiment le crimeiujqtfaubout.



ACTE êlVATRieSME.

LLSANDRE, FLORESTOR, ROSEMONDE,

ANTHENOR, MELANIRE, CLEARQVE,

ARGENIE, PHILISE, CHCEVR DE

GARDES.

SCENE PREMIERE.

LlSANDRE, F L.O R E STO R.

LlSANÇRE,

\L efitemps Floreflor,d'aller,oùnousappelle,
[Lejoin & ledeuoird'vnfiruicefidelle :

La nuiflnou$fauorifé,obfcurecommeelleefi,
Et fembleprendrepart dedansnotfre interefl:
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SçachonsfifonAlteffca toufiourscefle eniïie.

Qui met dans leperilvne fibellevie;
S liabefioin denous,silna rienaduancé,
Ou silvoitfion deflincomme il ïauoitpensé,
lene treuuepouir moy quefortpeu d'apparence,
Ace que luypromet vneyaine cfiterance;
Et bien quejbngrand coeurrajfeure mesécrits *,
lene Voypoint de iouraudejfeinquilapris.

FLO RESTO R.

Helas lbraue L ifandre, vnepareille crainte,

Me donne inceffammentvne mortelle atteinte;

le fins défiefferé, quand ie mefiens rauir

Le moyen dele Voir, l'honneur de laferuir.
Et iemaudisle iour, où taueugle fortune,

Leiettafiurccs bords parlesmainsdeNeptune,

Quitraiftre aufii bien quelle, abaiffa fin orgueil,
Et le mit dans leport, pour lemettre au cerueil.

Car de tantdejoldats, detant de Capitaines,
Qui furent lescaptifs denos armes hautaines,

Lemoyenquequelquvnneleçùnnoiffeenfini
JSfe luyface ejprouuer la rigueur du defiinf
En le mettantauxmainsd'vne Reine offensée.
Oui le veut immoler àfit rage infenfcet""*"

Pour



Pour moy ', quand ie regarde où fin amour ta

mis,
.. ;-ï ..'.: Ae T fc

Mon fangreftegelé,
ie tremble, iefrémis,

Vne extrêmefïdyeur marreftêerivnej?lac£ }x
'

Et monfront èslxoMertd'Vrifffâ^

Monameeft£iïdefôl\irey&*^

*f
LfSÂNtRE. S; rk

tWiïscmm^fni^
s;

Laptudenceduperéî&queriagiffoitelleï *A.

FLORESTOR,

LePrinceeflen deslieuxou ton riapoint Congé:
tir r r rIl partit de la (jourfansprendrefin congé;

Etfitfçauoir après, quefin ameaffligée,

Vouloitparle voyageefirevnpeufioulagée,
Quilsalloitdiuertir Xvnextremefoucy;
Orcomme eufl- onpenfé quilpeufi entrer icy>

7iyquileneufldef[e'm,veu lamorteUehaine,

Qui saugmentepour luy dans le cmr de laReti
nef

Btmayant dépenduXen aduertirleRoy,
Le moyendele croireauterme où iele voy}

l
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LlSANDRE.

Toutdependaujourd'kuydc tafontécéleftc:
Sonefboir efi[douteux,U dangermanifefie;
Et s*il neVeutfirtir^finen^anijentent,
Florefior, Vouf&m*yirauaillonsvamemenS.

Maispuifque l'ombre règne, & quejhacun re*>

poje,
Ji;iU ;

rAfons$oifJtk Prince tuf?#f0i&x quelque çho*

fie* :':U, UuU :VurjV.,. £'> ÎW >- "- •'
..v. ; i '
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SCENE SECONDE.

ROSEMONDE, ANTHENOR, MELANIRE.

ROSEMONDE.

A bons Dieux l Ânthenor, que maue% Vous

apprtsî

ANTHENOR.

Ainfique Voflreeftrit, lemien refie furpris'.

ROSEMONDE.

Ceprodigeincroyableejtvne menterie,

Qui nousvient de tenfer, quinaire vne Furie.

ANTHENOR.

Madame, elle rdaditquileîlenfonpouuoir,
De prouuer ceprodige enVous le fiaifiant ~yoir.

i ij
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ROSEMONDE.

Certeselle kraifin, car aux grandes merueilles,
Il nous faut pour tefmoins lèsyeux & les oreiU

les:

Et quelques yrais qu'ils filent, mon ccturmorne &

tr'anfi,
Aura peineàlescroire,enVoyantcelle-cy.

MELANIRE.

Si voftre Majefiés'appaifey&fe confite,
Elleverra bien toflïeffettde ma parole.

ANTHENOR.

leVous defeouureVn mal queie pouuois celer;

Mais les loixde tEftat mont forcé déparier:

Loixquvn Princefieuere a luy mefine ordonnées,
Et qui riépargnentpoint lestefies couronnées:

Qui veulentquyntelcrime aitfapunition,
Sans excepterde rang, ny decondition.

ROSEMONDE.

O Mère infortunée ! ofille détefiablel
Sitoutce qu'on mcditfitreuue véritable,
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Q^fiuppliçeaffe^grandfuffitàtepunk,
Dvn crimçqui metuéam'en reffouùenirï

Vnfimph iardinier finis fait tonenuie:

Ha\ cet infâme choixte vacou fier la yie;
Celle dont,tu la tiens ne telapeutfauuér:
Car cecrime eft trop noir, tonfang lé doitlauerl

Et tardeur illicite oùs'engageton ame,
Tour tepurifier demande vne autreflame;

Qui rempliffeXeffroytef^ritde touslesmiens,
£t quifauue l'honneur du Sceptreque ie tiens;

Qui nedoit point alleren ta main troppolluë:
C'en efifaitf, il lefaut, &iyfuis refoluë;
Quelle meuret infâme, &quelechafiiment,

Mefurefia rigueur afionaucunement.

Maigre Vous,amitié, dedanscefieaduenture,
L'honneur fi trouueraplus fort que la nature;

Icy mon interefl le cèdeà mondeuoir.

MELANIRE.

Madame yoicy l'heure où vous lespourrez voir.

ROSEMONBE.

Si ton difcours eft faux, Voisoù tu te bavardes:

EaitesVenirtA^ifte, & quatre demesgardes,
lii)

TAU pir-

ther.oi-.
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(e nombrefiuffirapour lesfaifirla nuift,

Maisque celafefaffeauecquepeu debruitl:

Reuenez dansma chambre, où te vayvous atten-
dre:

Suymoy, tuferasprifi,ou tu lesferasprendre.

SCENE TROISIESME.

CLEARQVE*

Eureux & doux moment, auance ton re-

tour,
Ramené quand eJr toyVobieEi demon a-

mour.

Fais reuoir à mesyeux la beauté qu'ils ado-

rent,
Etien viensdeuorer lesfoinsquime deuorenti
Si labelle .^Arçenie ofeencorfiommeiller,
Toy quimasefueillè va t enla refueiller:
Voile degrâceAmour yersma belleennemie,

Reproche luy pour moy quelle eft trop endor~

mie,



DEC VISE. ; &

Etluydisqùvnreposfiprofond, &fi doux,
Sied mal àdes cfyrits quefont languir tes coups.
Fais la reffouuenirquelle s eftengagée:
Mais non, demeure icy %ma peine eft foula-

gée>.

ïapperçoymaDeeffe;o(jcUncetranfliort,
Vn excèsdeplaifirme donnera la mort:

Sacouleur eftdéfia furmonvifiagepeinte;
Leveritable amourneva iamaisfians crainte;
Ellefuit finefioir; & toufiourslcrefpcêt,
^imprime dans mon wur , àton aimable af-

peut.
- i *. .



Tv LE PRINCE

SCENE QgArklESME.

A RG E M I E, PH IL I S E, Ci EA R QJJ E.\

....... . •
.«s

-** ' --i •

ARGENIE. , *^,.^\ ,4

Etremble*

P HIL I SE.

O queldangerl lavaleurfignaleci

ARGENIE.

0#y ; net'efloignepoint; refte danscefteallée,

Ledeflinavouluvous ouurirmonfecret,

Maisrienabufizpasifoye% toufioursdijeret;

Etmaffure%encor,puifqueiefuis finie,
CommedeVoftre amour, de voftre modeftie.

CL EA R QVl£

TApresceque ie doisMadame, à Vos bonte%,

lenagirayiamais quepar yosvolonteç:' "
Et
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Ëtfitay dèsdefirsénce lieufiolitairei

tefiçauray parrefiecl,les foujfrir,^ lestairf.

Et fans que vousyfie%d'vnabfolupouuoir,
le refieray toufiours aux ternies dudeuoir.

jiufii ken tay défia trop d*heur,& trop degloire,

D'occuper quelque lieu dedans voftre mémoire,

Apres vn bienfi grand, oupourrois-ie afiirerï

Quipoffede cétheurrta rienà defirer*

ARGENIE.

Suiuantde la vertules traces adorables,

Làràifon & t amour feront infieparables;

Etieferay rauie$& Vousfierez charmé,

Syvousvous contenteçd* aimer, &d'eftreaimé,

CL E A R Q.V E.

M afiante tient du lieu dont elle eft animée;
le nourrisVn grandfeu, mais ilefifians fumée:

Etloing deme donnervnfientiment abietf,

lleftpur 0* dïuin, ainfiquefon obietf.

ARGENIE.

Ha\ certes, cepropos eft digned*vngrand Prince,

Qui fiait régirfin cetur ainfique faprouince\
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Qmfiaitdonnerdes loix auxiniuflesdefirs]

Modérerfiapuiffance, & reiglerfesplaifirs.

CLEARQJE.

lerien aypas teftrit, maisien ay bienle grade:

A RGB NIE.

Tant senfaut, ceft Vcftritquime leperfitade;
Mais dites Voftre nom:

CLEARQVE.^

ie nepuis reculer,

llfautviureou mourir,fierefondre, & parler:

Princejp,yousfiçaHre%...,.
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SCENE CINQVIESME.

ROSEMONDE, ANTHENOR, A R IS T E,

MEIANIREJCHOCYR DE GARDES, AR-

GENIE, CLEAR QJT E, PHI L I S E.

ROSE MO NDE.

QV'eft-cequeturegardes?
Dieux ! turias que trop veu ; prenez-les tous deux,

Gardes.

ARGENIE.

Nousfiommesdeficouuerts:
v

CLEARQJE.

pourauoyUprene^vous'i
Moy fieuldois rejfentirlejfeftdececourrous.

ROSEMONDE.

Qùon lesmeineàfa chambre :odouleur excefiiuei

Faut-ilqueietejbuffre&queie refieviue}
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MELANIRE.

Vaifidelavangeanceoccuppe tousmes
fiens,

lenèfçauroisla dire a'mfique ie la fins ;

Orgueilleux, tufçaurasqu<vnefemmeen colère,

Efi capable de tout,quandelle ne peutplaire.

PHI LISE,

Ha Ciel,quel accident! obonsDieux quel malheurl

Mai* Philife, taïs-toy; refifie à la douleur,

%Et faune ton efyrit deïennuy qui lepreffe,

Puisqu'on ne te Voidpoint,pourfiauuer taMai-
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SCENE SIX IESM E.

L I S AN D RE,FLORESTOR,

JLlSANDRB.

Sfignalfaitl en vain medonnedel'effroy:

F LORESTOR.

Taffantenyoftrc cmr,iUientiufquesamoy.

LISANDRE. ^

CertainbruiSl entendu,forme Vneconjecture,

Qui me dit que lePrince eft dans quelqueaduentu-

re,
Où ie tiens quauiourd'buy cegrand coeurfie per-

dra:

Frappeçencore Vn coup,pour Voirs'ilrefiondra.
Voicy la mefine place, & le tempsordinaire:
Sansdoute mon foupçon ri eftpoint imaginaire;
On ïaura defcouuert.
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FLORESTOR.

* ' '
iele crois affiurc:

Maisqtiauecquele Ciel, l'enferfeitconiuré,
Que pournoftre malheurÏVn &* l'autre confyire,

llfautqueie meperde, ouqueie le retire.

Sautons dans le iardin, & fans plusdifcourir,
Ayons l'honneur deVaincre;ouceluyde mourir.

Ll SANDRE.

Sçache^quandilfaut rendre Vnjeruicefidèle,
élue iene manquepoint ny decmr,nydécelé,
le voy bien leperil,maisfans efionnementx ;

Regarde%Florefior de l'oeildu iugement,

Dequoypourra feruir noftre foible afiiftance ;
A cecoupde malheur,oppofez laconftance;

FaifônsUguerre a Iml, quoy quilpuiflearriuer;

Etsilnousfautmourir,mouronspourlefauuer*

FLORESTOR.

Pardiïne%moyLifandre,vndifcoursquivousfafche\

LISANDRE.

Le iour nousmonftrera cequelanuiEtnous cache:^
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Nousfçauronsplus auvray lefuccezaduënU)
Vueillent lesDieux tous bons, qu'il nefiit pas oto-

nu;

Car fi les immortels fontfiourdsamapriere%

Cefunefie iardin ferafon cimetière :

La fureurdela Reineefilatterafurluy;
Et certesde leur maintout defi^endaulourShÙy.

FLORESTOR.

Bjefilu de mourir fi noftre attente eft vaine,

Sçachezquefintombeau lefera dela Heine.
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SCEN6 SEPTIESME,

ROSEMONDE, ANTHENOR, ARMÉNIE,

CLEARQJE, PHILISE, ARÎSÏE»

C H oe V R DE GARDÉS.

. ROSEMONDE.

Vis qu'Urnefaut punir ceque ie viens de

voir,

Lifiz yn peula Loy qui nien donnepouuoir*

ANTHENOR.

Lorsqu vn Roy fera pris delà Parque meur-

trière,

Il lit AU
vn gros

•

volume..

S'il ne laiffe en mourant qu vnefille héritière.
Nous voulonsque la vefue ait toujours enla

main,
Le Sceptrequiluy donne, yn pouuoir fouue-

rain,

Iufqiu
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SI

Iufqu atant que l'Himenacheuaht fa tutelle,'
Mette dedans ic Throfne vnPrince digne

d'elle.
ARGENIE.

Permettez - rnoy de direayofireMajefté,
Ctfainfi voftrepouuoirfe treuue limité,
Et que la Loy medonneà régir cet Empire]

Puisqtionvoitamon chois tout ceque ie defirel

ROSEMONDE.

le chois d'vnlardinierl Dieux,quirienrougiraï

PourfuiueTÇ}
ANTHENOR."

Des amans, qui le premier aura
Môftrélafaleardeur qu'il nourriffoiten lame
Afin dele punir, qu'il meuredans laflame.

ROSEMO NDE.

Auez vous entenducequeporte la Loyf

Refjtondezy tousdeux:

C L EAR Q^y E.

cefut moy,
ARGENIE. V..

ufutfpojyi

II lit ,
encsfcft
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ANTHENOR.' 1

Çlorieufi difiute, honorable menfonge,

Oupluftoftverité,quiparoiftynbeaufonge,

t\ CL E A R C^V E.

De nosdeux qualité^ faites comparaifon,
Et puis vous connoiftre% qui denous a raifion;
Le moyen quvne fille ait eu cette affturanceï

Ellefailt vn difiours qui n*apoint d'apparence :

Sou grade & ceproposfeVont contredifiant:
Si fin ctmra péché,c eft en s'en

aceufiant:
Ce fut moy qui premier defcouuris monenuic ;

Faites donc que mamort luy conférue la Ifie;

Soye^iufte O* clément, & comme voftre rang,

Madame, confierue^ lesfintimens dufang*

ARGBN IE.

Non,non,nefioutezpointla fureur infenfée,

Qu} parle par fa bouche, & trahit fa penfée:
En fi Voulant charger demon fort rigoureux,

lliïeftpoint criminel, mais il eft amoureux;

Et quelque vain effort quefion amitié face >

//>£<'< c-uidesmortels auroit bien enl'audace
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Tiofermedefcotturir fisfeux&*fia langueur,
Si pour Voir fin efirit,kneujfi ouuertmoncwur;

Et conçeuantpremière vneflame éternelle

lldemeure innocent,®* iejîtis criminelle)

%si moins que d'eftre iniufle onne peut l'atta*

quer;
Et ledécretdesLoix nefi peut reuoquen
Qu'il efchappe, qtiil viue, ey que ïlnfante meu*

re:

Elle nepeut auoirde fortune meilleure:

elle meurtfans douleur; ç<rfin cffirit charme,

CeJJantdeyiure enfioy, vit enhfyetlaimé.

CLEARQVE,

Eft-ce ainfi qu'on tefmoigne vne amour mutuel-

le)

Vouspenje^ nicflre douce, & vousméfies crueU

le.

ARGENIB.

Celtiy qui mecherit,me veut-il affliger) .

CLEARQJE.

Vous medefoblige^ en cnyant m obliger,
L ij
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ARCEN IE,

Ceft à yous dïobeïr fans faire refistance :

CLEARQJE,

P'cjt à moy de mourir,pourpreuuer ma confian-
ce,

ARGENIE,

Vous emthz mon heur,

CLE ÀRQVE,

Vous hdiffe^mon bien:

ARGENIE.

Folicandrcî

CLEARQVE.

M'adapte, eir f*oy> nepuis-te rien)

Fuis queie foisheureux, queieceffedeviurc,

A RGENIE,

Mon efyrit enpartant > yous permet de le fut-
ure*
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Mais necombatte^pluscontrelaVeritê:

CLEARQVE.

^Madame, yousfçauezquelleefldemoncojli

ROSEM ONDE.

O dieuxipar quel moyenvaincrons nouscetobfiach}

ANTHENOR,

La prudencedesLoix, a preueucemiracle*

Oyez touchantcelaceqiï die metauiour.

S'il ardue par fois que laforce d amour, r

Oppofcaux yeux de tous lefpoijfTcur d'vne"

nuë,
Et que la vérité nefoitpasbien connue,

Qu'ils fouftiennent tous deux auoir premier
péché,

Pour connoiftre Faucheur dece crime ca-

chéj
Nous voulons ence cas, que le combat le

prcuucj
Et leur donnons huiét jours, à deflein qu'il fe

treuuç
L iij

JlçontU
nue ia
liie.
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Suiuant le cry public, & faift en chaque
endroit,

,Vn guerrier qui défende, & conferue leur

droit*
Afin que le vainqueur dcfcouurant le cou-

pable,
Rende par fa valeur, noftre arreft équitable.
Que fi lVn d'eux en manque,& que l'autre en

ait vn,
Nous défendons de faire, vn chaftimenc

commun,
Voulons que laflifté s'exempte du fupplicc,
Mais que n'en ayant point,l'vn & l'autre

perifTe.
Voila cequclesLoixdifcntfurcefubjctf.

ROSEMONDE,

Ofîe% moy cefunefie & defilaifant objefl;
le meursenles voyant, & monèfyrit s'égare:
Quon lesmeine au donjon,faites quon lesfeparey
Et que^Thilife feule ait droit delaferuir,

CLEARQJE,

Ceftme ramrle iotir, quedemelarauir:
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te me meurs, ie fuis mort, iefuis

Vn
corps fins

ame,

Laiffe^yous vaincreenfiny vueillez yiureyMada~
me,

'
^R GENIE.

Icfçay trop bien aimerypourauoir cefoucy,
£. t tu me blafmeroisyft

ten vfois ainf.

ROSEMONDE.

O confiance admirable, autant quelle ejl ef

galle !

Prodige ,quvn rtiflicaitvne ame Royalle i

Qui ne sébran/le point, par Mjefl du dangerl

Qui fc
tient toujionrs ferme, & quon ne peut

changer\

Quifcmocque dufeuydonton voit lafumêel
Et qui ne craint la mort qu'en la perfonne ai-

mée \

Certes nature eut tort qu'elle ne mit en toyy

A'mftquela valeur, la qualité de Roy.

Queieporteen l'efyrhyne douleur amerel
h fus Reine , il ejl vray ; mais pourtant iefuis

Mère,
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Et dequelquedifcours que teflatte mon dueil,

hfonge afon berceaupenfantkfon cerueil :

Jrielasien enpuisplus, envainie m%éuertuè\

FtUe,ieiayfai(lnaiftrey& ta faute me tue.

^4CTE
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ACTE CINQViesME.

CIEAR o^v E , ARISTE, ARGENIE,

PHI LISE, LISANDRE, FLORESTOR,

MEIANIRE, RvtUE, ROSEMONDE,

ANTHENOR, CnoevRDE COVRTISANS,

CH ce V R DE PEVPLÉ, CnoevR DE

TROMPETTES, ARMUE, IVGES DE

CAMP, TH E ot X M E, ARCHANE.

SCENE PREMIERE.

C i. E A R <\vz , ARISTE.

ClEAR^VI.,

KaueArifley fçachez quen cestour mens of iur*.n

ferts,
frtfw'

lebeniroisla flame,enchérit ois mesfers,
M
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Si mon amourpouuoit (fécondant mon attente )

Efpargnerpar mon fangy celuy devoftre Infan-
te.

le ne regardequelle encecoup demalheur,
Et lefoingdemcs iours ne fait pas ma douleur,

Que la Reine en colèreinuente destorturesy

élu on meface endurer lespeines lesplus dures,

Qtfon Ujfeles bourreauxen meperfecutant,

hfottjfrirayfanspleindre, eW* mourray contenu
Tournât quefaipnt Voir fin ardeur infinie,
Mon coeurfe puifje perdre & fauuer Arge^

nie\

fe trefyasglorieux,ri auroitquedu plaiftr\
Et certesilefifeul lobietldemon defir.

ARISTE.

Généreux étranger, croyqueceftauecpeine,
Que ma chargem'oblige à ce que Veutla Reine:

le plains ton infortune, 0* loingde te blafmer,
Ton extrêmevaleur me contraint à t aimer,

Jevoypar la raifon, confiderant ta faute y

Quilfautpourla commettre, auoiryne ame haute.

Erfîdeffouslefaix tureflesabbatu,

C'cftmanquede bôn-bcury tynonpas devertu.
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CL E A R QV E.

Pllit à ceDieu puifptnt quifaitf naiftre maflt*
me,

Quvn rayonde pitié vouspeufl entrer en l'ame,

Quelefor ttîArgent?, a? nonpasmestourmens,

Afinde la ftuiter,efmeuJlvos fentimens:
Et qu'il mefufl permisefyoufantfa querelle,
T>emoffrir contremoy,pourcombattrepourelle;
Mais auecvn ferment obferuéfans mentir,
Derentrer mprifon, ïen ayantfaitlfortir.

ARI STE.

Supposéquon leffiy tuperdrais ta Maiftreffe,
Non manquedevaleur*mais àfautedïadrejfe :

TonmeftierÇrlcnofireont desrèglesàpart.

CLEARQJ E.

On doit toujiours donner quelque chofeau ha-

%ard> ç
Et puis,courtoisAri fie, il faut queieVousdie,
Quema maineftadroiteautant quelleefihardie:
Ouy, ieleuehmafque,^ ieVousfaisfçauoir,
Queienefuis pusnayeequeie mefais voir.

M ij
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En noVeffe deftng ienecèdea

perfonnc,
Et

lerangque ie tiens m
acquiert

vne Couronne,
JUtais la force damour,qui règne abfolument,
M1a fait refoudre enfin àce déguijement.
Que fi pourmieux aider à voflre cognoijjhnce,

Ctvouspreuuerpar laque telle ejlmanaiffance,

Vousvoulie^ receuoir quelques loyaux offerts,

Jêtfouffrirquede l'or medeliurafl desfers,.
TIeVousendonnerois'} mais loingdel'entreprendre,
Je tiens voflre courage incapable d'en prendre,
Et ceque monpomoirVouspromet maintenant,

Ceft de Vous ejleuerplus haut que Lieutenant,

*D c vousdonner vngrade enla Cour de monpère,

Qui vousfera bénir la fauettr que ïefjterc,

Stquivous feravoir, meffie après montreras,

Quefi quelqu'un mefert,
Une s en repentpas.

ledis après ma mort, car ie ne yeux plus viure,
Si

pkr voflre moyen l'Infante fe deliure',

Et fans Vous affeurerau gage de mafoy,
O rdonne% desfoldats qui refondent demoy:

Afin quaprès auoir
fatisfaiU

mon enuie,

Si (e combat effertme lai/fe encoren vie,

Jeviennemerem.tt ceenïefiatoii iefuis, ,

Et voustirer depeine,enmt tirant d'ennuis..
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ARISTE,

Ce deffeingénéreux que nul autre ri égale,
Preuue bien clairement que voflre ame efl Royale i

le le voy, ie le crois, &iemefensrauir

Celuy que ïauoisfaiftde nevouspasferuir.

Voflre vertu mçforce avouseïirepropice*.
Bien quecehaut projet me monftre Vnprécipice>
Et demes compagnons difpofant abfolu,
Vous finirez CMonfieuryfi ïy fuis refilu.
Oeft Ivnique moyendefauuerla Pr'tnceffe:
Car le peuple qui croitvoflre feintebaffeffe,

Lamefj>rifè,lahait,&laverrafeuffriry
Sans quepour finfubicfl aucunfe tienne offrir.

CLEARQVE.

Sauuons labraue±Arifle>allonsfecherfis larmes»

ARISTE.

Mais fi iele permets, oùprcndre% Vousdesarmes)

CLEARQVE.

Mon Efcuyer m'en garde envn bourgpré sd'icy:

ARISTE.

Sortons, vousle voule%,Çr iele Veux aufii,
M Uj



94 LE PRINCE

Ma faute à mon aduis
rieflpas fort criminelle;

Maisfouffre% queieparle a voflrefentinelle,

Afinqueparcétorque Vousm*aue%offerty

lAinfl quele chemin,fin cmrltousfiitouucrt,

CLEARQVE.

Hal quenedois-ic point pour vnjtbonoffice l

ARISTE.

Mais veuillez recueillir lefruifide monferuice,

Etfansvous amuferendifcours fuperflus,
Vous eflantprefente, ne Trousrenferme^plus:
Et ceftechereInfante à bonportarriuée,

Songez àyousjàuuer apresïauoir fauueei
Où ferons nousretraite, eflant lors dégage^ 3

C L E A R QV E.

Vousle fiaurez bien toft, & qui yousoblige^.
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SCENE SECONDE.

ARGENXF, PHILISE.

ARGENIE.

çAiffe enfin à l'Amour lefoing de mecon

duire: .

Voyons fi la fortune eftlaffe de me mire:,

Et puisque ton courageofetouthaçarder,

Faytes derniers effortsypour mefaire euader.

Cerieflpas que mesfiings regardent maperfonney
Lt tume cognois

mal fi toncoeurniertfeupçonne ;

Vn plus nobledeffeinoccupemonpenfer,
Mais lepéril nouspreffefile faut demneer.

As tu veu Clorian tme fera -tilfidelle t

eAuray-ie defa main cequetejf>ered'elle*

Qe fiecle a*iil encorquelquesamisconftans?

Aura-iilfesvertus, oules 'vicesdu tempsf
Ta- tilfaitt yoir a nuâfa bonneconfidencef

Refionds vitte, & pardonneà mon impatience i

en pu -
ton,

CMHon
£feu ver.
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Parle moyfranchement, &^neme celérien;
Carie fçayrcceuoir,& lemal&lebien.

PHILISE.

Madame, ilmapromisdefuiure Voflre enuie,

Deufl-ilperdre encetour & l'honneur & lavie :

Iladefia che%luyïefquipagedrefféy
Le mieux que lepermet vn départ fipreffé.
Reftequ'àlafaueurde l'habit queieporte,
Vous allie^abufirlesgardes de laporte :

Voustrouuere^apresaubasde ïefialier,
Pour vousdonner Id maince braueCaualier:

Abaijftz bien morivoile, afin quon nevous Voye:

ARGENIE.

Vneextrême douleurfe méfieauecmaioye,
Et ie rougis de honte,en te laiffanticy:

PHILISE.

Philifc
nevautpaiï honneur decefiucy;

Et mon eff>rit heureux, riaura quetrop degloire,
S'il reuitparma mort dedansvoflre mémoire,

Paffez à l'antichambre ; & fans perdre
vn moment,

Afin deVousfauuèr^chdn^eonsd'babillement.
SCENE
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S CENS TR OTSI ESME.

I- I S AN t> RE , F LORESTÔ R.i

Li SANDRE.

* *
, %~ '

,

Oflrecrainte efl certaine ,@* fa perte affeu*
réey

te deftiny confient, la Reine l'aiurée* .,

FLORESTOR,

Quoyyl'aionreconta

LXSANDRÉ.

Now, mais cefl quehçeyuri
Le malheur apermisquonaitfceu fin amour;

Que lesLoix deÏEflat,funeftes & fatales.
Veulent eflrepuny de ptines capitales*

L'onafurpris la nuifll'Infante auecqueluyi

Oriuge^queleffoirmusdemcurcauieurdf/uyi
N

4
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On yicnt depublier leurprife infortunée.

FXORESTOR.

Deforcç & de raifinmon ame abandonnée

Sent enfiy les effeftsd'vne extrême terreur,
Et tousfis mouuemensVont mfqua la fureur.
7{e leai fournir point cefl vouloir qu'il periffc -,
Et dire cequ'il efl, cefthaflerfonfupplice :

ODieux qui cognoifpz iûfqu'oàvont mesdouleurs,
ffelasl faites finir mestours,oufis malheur si

JLtnepermettezpas que cetexcellent Prince,
Rencontre fin tombeau dedanscefleprouince,
Sauue%~lcdupéril oh l'amour l'a ietté,

Etparvoflrepouuoir, grparvoftre bonté.

Tout autre efyoirenmoyfe réduit enfumée-,

Naplesnouspeut donnervnepuiffante armée:

Maisauantque iepuiffeenaduertirle Roy,
LePrince aurafuby les rigueurs dela Loy,

T%eforteqrienïeflat quefa fortune efl mife,

Qefl devous, immortels, quedépendfiafranchi fi.

L I S A ND R E.

Pour
l'exempter dumalquon luyfaiflendurer,

Ietreuurqu ilnous refle vnmcyend'efterer:
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Le combateflpermis,nouslepouuonsdcffcndn:

FLORES^O R.

Vous mereffufcité%,braue
&fage Lifandrt,

Si l'on peut empeficherfin trefftaspour soffrir,
lleïlbien affleurédenelepasfiouffrir.
Mais fansperdre le tempsallons e^ diligence,
Dire aux iugesdu campque teprens fadeffcncel

Ll SANDRE.

Bienque Vouslevoulie%yieri enfuis pat d'accord:
Ce queieyouspermets efl detirer aufort,
Pourvoir qui denousdeuxchoifira la fortune:
Soit commel'amitié ceftegloire commune*

FLORESTOR.

Mcne-ion danslaplace icy lesprifinnierf}

LlSANDRE.

OnUfaifoitainfiiufiquauxfiectesderniers,
SlUyntumultcarriué fit changercetvfiage:

FLORESTOR.

fayquelquechfe ducaur, quimeîldehonprefage:
Ni)
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Allons\oirqùidenousdeurafeprefinter,
Puifquepar cemoyenonyouspeut contenter.

LIS ANDRE.

Tant qui,durent huitt 'toursla, barrièretï\ ouuer-

te; . / '-, "•' '-.- .'. -v. :.-. :< •; . v.
'

;\.

FL6 R EST OR,"

Nous ne fçaurions trop tofl empefchernoflre per*
et.
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SCEJ$E QVATRIESME/

te 9
•) MILANiRE.

M domptable Tiran qui règnesdans mon.*

coeur,

auprès vngrand combattu refilesleVainqueur9
Tu chaffesledépitdemonameinfenfée,
Et tuluyfais changerfa dernièrepenfiée.
Vaimeençor Policandre, & tuméfiaisfent'tr,
Quon nenuit enamour quepours'en repentir:
Et quequelqueseffortsquela libertéface,
Toufiours ïobjeBaiméfçait obtenirfiagrâce:
Plaire commeautrefois,,conferuerfinpouuoir,
Et donnerdesdefirs quand onnelepeutVoir.

Ofunefles. tyanïforts qui gouuerne^ monamei

Vousfiulsauez f°ufflécette tragiqueflame,
Qui scnvaconfùmerlcplusbeaudesamans,
Et mefaire mourirparfi sproprestourmans.
Mon atpcà lafureursefl trop abandonnée;
Malheureux Policandre, Infante infortunée;

N iij
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P»Jf*« marnaitfort ne fi put tht chàh\
Au moinsfarmontrefa U vousfçaurayyangerl

SCENE
CINi^iESME,

R VT ILE, MlUSIM.

RVTILE.

\AUqu'efl-U éuenu, nem'enpaix, m rloi
• Wff, ; »,

ME LAN IRE.

WwftthdeceiardmcommedecétEmpirei
^^tea^ces^ns^vnPrinceL donne^
^WfWradleursusioHrsmuUxfoYtmè*: ,
Mm net informepointdehfyce dtcrime: \
ïtpour monirifie cmr, que le malheuropprjJ ,

me, >** -
j

H^fhtrcberlamortpourrencontrerUbaix, \
^onfoletoyRutile, adieusurtout iamais, ' : ^
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R.VTILE.

l?i

Quel eïirangedifcours \ o Ciel quellefuriel

Que veut-elle hiendire encette rcfiierie?

N'impor te,eflpignons nous,puisqùilnous refle encor,

Ce que t aime plus quelle, & la franchi fi, &lor.

SCENE S I XI6SME.

ROSEMONDE, ANTHENOR, THEOTIME,

ARCHANE, CHoeVRDECoYRTISANS,

CHOEVR DEPEVPLE, ARMILE, IVGES,
DE CAMP, CHCEVR DETROMPETTES.

ROSEMONDE.

Euplequiconnoijfez le fuhieildemapeine ]

Quifiauez quel defitflreattaquevoflre Reine,

Soûffrantynfigrandmal dont Vouseflestefmoins>
eï enpouuantguerir pleigne%lapourle moins.

onne%quelquesfiufjtirsau foin qui iimportune',

tremarque^enmoy cequepeutla fortune,
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Quifiemocquantdugrade, & dupouuoirhumain*

Règne,&'meyientoflerleSceptrede Umain.

Meyoicy danslaplace>oùcetteinexorable
Doitpeut-eftre autourXhuymc rendre miferabW,

Etvousrauiràtouscellequi doitrcgncr.
Enfin, quoyquilenfiit, h viensvoustefinoigner>
Que le rcfyett desLçixt commedela Couronne,

Peut toutfur monefyrit, voyant qu'il abandonne

Mon yniquehéritier à leurfeuerité;

Supplicequeicfbuffrc, & quelleamérité.

ANTHENOR.

Madame, ïapperçoisvn guerrierquisaduance:

SCENE
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SCENE SEPTJESME..

AR GB'NIE.

Ardonne cherAmant à monpeudevaillan-
ce.

Elle ali
vilîere .
baiflce,
& dit et*
cytout
bftf,

Sicettefoible màinnete fauueencetour, |
lepuismanquerdeforce, epnoniamais d'amour.

ANTHENOR.

Pour qui combattezvousî faites-le nousentend
drei s

"

* ARGENIE.
1

Pourleplusinnocent: >' >

A N T H g N o RÏ

pourqui}

: > fourPoliàindrèi
Q
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ROSEMONDE.

Prodige, qùvnpdifan rencontre duflupporo.
Fille, on taprononce tafentence demort.

SCENS HvicriesME.
FIORESTOR, LXSANDRE.

FLORBSTOR.

Ous femmes prcucnu%, il s'offrepour mon

Maiflre:

LÏSANDRE.

Puis qùil efl le premier, il nous luyfaut permettre
De dcffendrefindroift:

F h O RE sT OR.

SU lefaut, ie leveuxt,

LÏSANDRE»

^fais fécondons encorfis armesde nos vaux.
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ANTHENOR*

Vn autre Caualier feprefente ala lice:

SCENE DERNIERE.

CLEARQVE.

Dorable Argenie,accepte leferuice^
Que mon braste Va rendre :

FLORESTOR.

vifiere
fcaiflte»
&dit ce-
la tout
bat.

Haque Vois-ieb bonsDieux l

Les armesde monMaiftre eflattent en ceslieuxx

ANTHENOR.

Ditesce qui vousmeineencette compagnie)

ARGENIE*

le fias pour Policandre,

CLEARQVE.

Çjr moy pour Argenie,
9. •>



xos LE PRINCE
i

ROSEMONDE.
1

Ellepir
itha».

jFo/We&* débileefioir, tafche defubfifter
:

Le Ciel,Vaillant Héros, daigne icy iafiifter,

ANTHENOR.

ï.eitr$-

Îettcsbnncnt.

i

Il dit «t
trois

premiers
verstout
bas.

(

i

OnVous donne àtous deuxle congédelà Reine,

Acheue^par le fer le deffeinqui mus meine.

FLORESTOR.

Leiraiflre, le voleur,il defrobe auiourd*huy
Les armes de monMaiflre,®* lesprend contre luy\

ARGENIE.

Quel efl cet importun}qui vient fans quon l'appel-
le î

CLEÂRCIVE.

^uelvifage inconnus engageà ma querelle}
Scachecruel amyque tune meplais pas,
Et quecettefaueuraduance ton treffM..

Pourquoy yienstudeffendre Vnmefichant,yn coupa-
ble,

Quifie iugede vie,& degrâce incapable*.



Ils m«-
tentl'ef-
pee â la
main&
ftbuict.

Elïe
tombe.

Hluy
oftele

cafijus.

DE'GVISE'. ÏG

Quint tappreuuepoint,quidefirefinir,
%<

Et queton Iras inmjleempefchedepunir.
Soitend'autresexploiclf tavaleur oçcnppée,
Si tu veuxtefauuer descoupsdemon èfpée.

ARGENIE.

Tourquoy nousamufer d'inutilesdifeoursî
Sansdoutelesmeilleursfipticy lesplus courts.

Soispourqui tuVoudras, tefuispour Policandrc:
Ne varanguedoncplus, &*fenge àtedejfendre*

CLEARQVE.

O le lafehevanteur, qu'il apeurejifiêl
Keconnoista foiblejfe, & ta témérité.

Iufle Ciel ceji l'Infante 1helasbarbare infâme.
Elle Vienttefauuer, & tu luy rauis l'amei

Elle\combatpourtoy,tu lapriues duiourl

Monjlre dénaturé,turîeus iamais d'amour.

ROSEMONDB,

O Dieux, cefl Argenie\

A R G EN i E.

Jchêneta vifloire
laloux demonrepos,ennemydemagloire,

°0 iij
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Perds, aulieu defauuercelleme mdeffendsl
EtVoy quelle te hait pour lefoingque tuprends.

ROSEMONDE.

SafomneauhuMuyrienferapasmcillcurc:

CLEARqVB.

Puisqueiefuis yainaueur,que Policandrc meure

Levoicy, commandc%quccefoitdeuantyQUS,

Cebicn-beurcuxtrefyasmefcmblerafortdous,

ROSEMONDE.

Ilote
ion ht»
biltcmét

Ce miracle nouueaumeremplit dememeillc,

BonsDieux, quiveitiamaisaduanturepareille!

CLEÀRQJTE.

Nobferuera-tonpasce queprefcript la Loy\

ARGENIE.

Nom ilfautfitumeurs que temeureauec toy,
le hayprefque ta main, a caufequelle ni aide:

CLE ARQ^VE.

Vous augmente^ mon mal, maisïenfçay le remède.
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Madame, trouueçbon qu'en cetextrémité,

le piaffe ouurir mon cetura voflreMaiejté,

EtqueielaconiureenfauuantU Princeffe,

Defe refoudre icy d'accomplirfapromeffe,

Quiportequon la donne,àquivousdonnent

LateftedeÇlearque,

ROSEMONDE.

Et bien qui leferai

CLEARQJE.

Moy Madame^ quifuis cemiferable grince,

Que l'Amour aconduit dedansetfteTrouince,
Ce Çlearque odieux, mais pourtant innocent-,

Vousdefire^fateiie, &foncaurjyconfent.
JelametsàVos pieds, & ievous l'abandonne:

Vousfouhaittez ma mort, faitesqu'on mêla donne-,

Eftargne^pâr monfang le Voflre quivaut mieux:

Ainfiiamahobjeftne defflaifeà Vosyeux;

tAinfipuiffe régner l'Infante prifonniere,
Et quecefie douleurfoit pour vousla dernière.

Vange^ Vous',perde% moy, fans tarder vnmo-

ments
Etvous reffouuenezquel efl Voftre ferment.

Jl Cemr«

«genoux
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Mais pour vouscontenter, & future mon enuie,

Kefufe^moyï Infante, &>m%accordera yie-,

Cefttout cequedemandevncfyrit amoureux,

Qfau milieu destourment Vouspottueç rendre heu-

reux.

ROSEMONDE,

O CtekofortloVieuxlquelconfeil dois-iefuiureï
Monvw refteimpArfaiftfJiielelaiJfcviurc,
Et fi pour lepunir fonfang efleîfandu,

Ouelhonneurd'attaquervnennemy rendit*,

tournant, fille, mary, courage, amour, mcmoi-

QùedoiS'iefiiire icypourçonferuermagloite f

Oublier, oifhàir\ punir>QUpardonner*,
Immolerma yiflimc, ou bien la couronner}

Q
diucrsfentimens,yousme donneragtfnè,

»

Etie nepuis çhoifir, ny l'amour, ny la haine. i

AR GÉNIE. ;
.1 *

« . , » . , v
.

Nousfommesïvn & l'autre indignesdepitié-,
Mais donne^luy Uvie, 0*mnVofire amitié\

Etfeuffrezque monfang efface l'infamie,

Desfollespafiions d'vne amante ennemie.
-•

"

;

•

- -

*

^
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Quil viue & queie mmre\ & quecefer Vainqueur

Trouueainfique fesyeux lechemindernonçmr,

CLEÀRQ^VE»

HacruclkÀrgcniè, efi*ceàinfiqucyofirc ame^
Veut preuuerfin

amour &fdm voirfafiaHitf

Ainfidoncvofireefpritavoutymetrahiïi'
y

AR GENIE,
* *

le quitte vn ennemyqueienepuishaïrl
Etbien quemavertu fansfubiettonfoupçfynèi
Vn nomme faitt horreur donttaime laperfonne
Ouy iefaime Clcarquéi &cefience moment,

Pourquoy ie Veuxfinir* pour finir en t'aimant,
En efiantajfeuré, fifprime cereprochei

CLEARQJÈ.

Puis quon nepéutflefihir cecouragede roche

permetsmoy demeurtrir cecaurremply defoy,
Ten demandecongéparce qùilefiatoy.

R o s E M oN D E»

Nonynon, viué%tousdeux,cefieamour fanspareilli
Qmm?rauitlecmr,& mecharme ïoreille,

P

,BH<fe
j««t fxit
Ytfyh
du frin-»
ce, imif
on l'en»*

jefthe,

P.

Coftîfriî
jlfevcuc
tuer la
Rcinole
retient;



H4 LE PRINCE

Deùroh mfii bien qu'elle eternifer Vosiours,
La h<tineque iUuoisa prison trop long cours-,

L'orage va finir, CFtapperçoy lariue:

Que Policandremeurt,0* que Clearque viue:

Ainfit(mtsdcçommplit:0*ieveû^

Voit\e#ttÇwsEfiatïVnt'éternellepaix:

Aufii toïlq\tAltorm%aurafaift reconneftre,

Quainfiquonmel'adit il vousadonnél'eïlre.

G LEARC^VE.

Ufandrtqueie)>oy,peûp efire montefmoin\

Lis AN DR E.

îe le comtois Madame, tylcplegeau befoin.

CLEARQVE.

Chacun fçaitj que^ mon fierté appreuue Hime-

me;t
'

' •" "
ROSEMO NBE.

.. *-

Vofirefidélitédoitefire, couronnée:

Soit* ainfi, i ij le veux i puifiiez Vous yn long*

.temps,
<

Viureautant amoureux que yous efiescontens.
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C LE A R QJ E.

Queie baife Vospas, incomparable Reine i

ARG ENIB.

Queleplaifir eftdoux,enfuitte de lapeinel

FLORESTOR.

Dieux ctemens&tous bons,quek vous dois d'en-
cens*.

ANTHENOR,

Changeonslefeu ducrime ende?feux innocens,

Qmpouffent iufipiau Ciel lesmat quesdela ioyc,
Qui règnedans noscmrs, ejr queluy mefine en-

uoye.

ROSEMONDE.

Ne medirez vouspoint vosmaux, &Vos plaifirs?

CLEARQVE.

Nous neprendronsdeloix quedeVosfeulsdefirs:
Mais afin queceiour n'ait plus rien quifoittrifte,
Donnez moJ lepardon desCardes, & d'-^Arifie.
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ARGENIE,

Philife,dont le %?!?cfi fans comparaifoni
Demande à%<osbornez^ clefdemdprifon:

ROSE M ONDE,

La loy Vousmet enmainla puiffancç Roy aile,

Et pour moy,îaydonnéla grâcegeneraUe:
Viuez» regnezheureux, O*célébrez le iour,

Où ton voittriompher la confiance&l'amour,

s^Le danger encouru pour laperfonneaimée,

AtVàremplir IVniuers de yoflrerenommée,

Etlesfieclesfuiuans,pourïauoirmefirisé,
Admireront ençory L E P Ri

^cé^£>^'a
VISE!

? I N;



PRIVILEGE DV ROY.

OVYS PAR LA GRACE DE DIE Y

ROY D6 FRANCE ET DE NAVARRE;
Anosamc* & féaux Confcillers, les gens tenansnos

Coûtsde Par lem»nc,Mai(lrcs desRcqucites ordinaires de no-

ftecHoftcl, Batltifs.Scncfchaux, Preuofos.leurt Licutcnans,6c
tous autres de nos Iuuicicrs 6c Officiers qu'il appartiendrai
Salut.Noftrc bien-aiméAvGVSTÏNCOVRB E,Marchand

Libraire en noftrcbonne ville de Paris, nous a fait reraon-
(Wer qu'il a reconurê deux Tragi-Comédies nouuellcs,com-

pofeespar leSieur Se voE RY . intitulées; l'vnc, Leftjpd
GwrtHXi 6cl'autre, Lt Pmcc Dégmtt, lefquellesil délire*

roit faire imprimer, s'il auoit fur cenos Lettres neceflairesî

lefquellesil nousatreshumblerqent fupplicdcluy accorder,

ACES C A V SES, NOUSauons permis & permettons par ces

prefewes à l'cxpofant, d'imprimer oufaire imprimer, vendre
dedébiter entous les lieuxdenoftrc obcylVancc, lcfditcs deux

Tragi Comédies, conjointement ou feparément ; entelles

marges, 6c tels caractères, &autant defois que bonlu y fem-

blera, durant l'efpace deneuf ans entiers 6c accomplis, à

compter du iour que chacune feraacheuee d'imprimer pour
la première fois. Faifanstrcs*expre(lcs derTcnfcsàtoutes per-
fonncs.de quelquequalité 6c condition qu'elles foient, d'im-

primer, ny faire imprimer,vendre oudiftribuer lcfditcs Tra-

gi- Comédies enaucun lieu dece Royaume durant ledit

temps, fans le eonfentement de 1'expofaut ; fous prétexte
d'augmentation, correction, ou autrement, en quelque forte
6c manière que ce foit; ny mefmed'en extraire aucune chôfe,
ou d'encontrefaire le titre, àpeine de quinze cens hures d'a-

mende , payable par chacun des contreuenans,&applica-
blesvntiersà.'Hoftel-Dieudc Paris} 6c l'autre jiers audit

expofant ;de conhTcation des exemplaires contre-faits, 6c
de tous defpensjdommages Seinterclrs: A condition qu'il en



fera misdeux exempUiresde chacune en noftre Bibliothèque
publique, 6cvnenccllcsdc noftretres-eher 6c fealle fieurSc-

guicr, Chcuallier, Gardedes Seaux dëFrancc,àuamquedç
l'expofcr en vente,à peine de nullité des prefentes; Du con*
tenu desquelles nous vous mandons que vous faflîçai îoiifr

plainement6c paifiblcment l'cxpofant, fans fouffrir qu'il luy
îbit donné aucun empefehement au contraire. Voulons

qu'en mettant au commencement, ouà la fin de chaque
exemplaire, vn bref extraift des prefentes, ellesfoient tenues

pour deuement lignifiées, 6c que foy y foit adiouftéc i 6c
aux coppiesd'icelles, collationnécs par vnde nos aniez 6ç
feaux,Confeillcrs,Sccretaires,comme à l'original. Mandons
au premier Huifller ou Sergent fur ce requis, defaire pour
l'exécution du contenu cy-detfus, tous exploits neceifaircs,
fansdemander autre permiflion. CARTEUST noftre plai-
sir, nohobftant Clameur de Haro,Chartre Normande;6c au*
trcslettrcsà ce contraires. Donné àParis le onziefmc iour
d'Aouft, Fan de grâce mil îîxcens trente cinq. Et denoftre

KgncJevingt»(ixicfmc.
»

. Par le ROY en fon Confcil.

i- mïP\ û CONRART.
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